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LES OBJECTIFS DU GROUPE AMIRA 

L'observation de la pratique du développement rural 

-réussites, échecs, difficultés- suggère la n6ceseité d'une meilleure 

définition des actions de développement en mame temps qu'une amélio- 

ration de leur mise en oeuvre. Le rble du Groupe AMIRA est donc de 

fournir une contribution à la révision des outils d'investigation et 

d'analyse en insistant sur l'importance fondamentale de l'information 

dans le processus de développement, aussi bien pour l'élaboration de 

la stratégie de développement que pour la planification et la défi- 

nition des objectifs et moyens des actions de développement ou que 

pour la réalisation concrète de ces actions sur le terrain. 

L'amélioration de l'investigation en milieu rural pose quatre 

séries de questions, qui oonstituent autant de domaines de recherche 

du Groupe AMIRA : 

- Quelle information recueillir et pour quelles utilisations, 
pour quels objectifs ; 

- Uomment recueillir pratiquement cette information et auprès 
de qui ; 

- Comment traiter et analyser l'information ; 

- Comment utiliser l'information pour la décision. 

Les travaux du Groupe AMIRA sont menés en insistant sur la 

nécessité, clairement mise en évidence par l'expérienoe acquise en 

matière d'actions de développement et d'investigations, de travailler 

dans un cadre pluridisciplinaire et intégré. 

Dans ce cadre, les objectifs du Groupe sont les suivants : 

- Eclairer les raisons de l'éventuelle inafficacité des inter- 

ventions ; 

- Faire un bilan critique des methodes d'investigation et des 

outils d'analyse et d'action ; 

- Proposer les lignes direotrioes d'un soh6ma plus adaptd et 

plus opdratoire d'organisation et dVint6gration des investigatione, 



TI - LES TRAVAUX REALISES 
A partir d'une réflexion générale de type épistémologique sur 

les relations nécessaires, et actuellement insuffisantes, entre méthodes, 

politiques et théorie du développement, et sur la base des résultats des 

recherches en sciences sociales effectuées en milieu rural africain depuis 

une vingtaine d'années, les thèmes suivants ont été abordés : 

1 - Réflexion sur l'évolution des sociétés dites "en voie de 

développement" r ébauche d'une théorie de la "transition" et 

définition et mesure d'indicateurs d'évolution des milieux 

ruraux, (indicateurs de transition), 

2 - Evaluation des méthodes habituellement utilisées dans : . les enquates statistiques, 
. la planification, . les évaluations de projet, 

3 - Recherche d'éléments devaat servir à la construction d'un 

cadre intégrateur pour les disciplines, les méthodes, les 

actions : . mise au point de fichiers de villages . prise en compte des différents niveaux de décision 
(analyse "pluridimensionnelleu), 

. recours à l'analyse de système dynamique, . élaboration de classifications caractérisant les groupes 
sociaux et les espaces ruraux. 

La rédaction d'une première synthèse des réflexions et des propo- 

eitions du groupe a été réalisée en 1978. Elle a donné lieu à plusieurs. 

publications sous l'égide de l'~~I~d()et a été le sujet de journées de tra- 

vail ofganisées par cette Assooiation dans le cadre de l'INSEE, les 20, 

21 , 22 Septembre 1978. 

Le bilan général, paru en Juin 1978, présente le Groupe, ses 

travaux et ses propositions. Ce bilan s'ordonne autour de la presentation 

d'un cadre cohérent et finalise d'investigations, celles-ci étant différen- 

ciées selon les niveaux de déoisions concernés et selon les methodes d'en- 

quates utilis6es. Les autres volumes décrivent, ou décriront, plus pakti- 

culibrement oertains instruments ou oerteines methodes pour lesquels le 

(1) M I R D  r Association Française des Instituts de Recherche sur le 

Développement. 



Groupe propose des améliorations,'~~ qui constituent des innovations : 

fichier de villages, méthodes d'dvaluation des projets, enquêtes statis- 

tiques auprès des ménages, etc... 

Enfin les travaux du Groupe AMIRA ont servi de fil directeur & 

un colloque organisé par 1'AFIRD et le Groupe AMIRA en Janvier 1979 
et qui a réuni pr&s de 120 cherchepprs, universitaires et experts pendant 

taois jours & Paris sur le thème suivant : "les méthodes d'évaluation des 

transformations induites par les projets de développement dans les sociétés 

rurales africaines. 

La publication et la discussion de cette première synthèse ont été 

suivies d'un programme de recherches complémentaires et appliquées, dont 

un certain nombre de rubriques très prdcises ont pu d'ores et déj& Qtre 

identifiées : 

. mise au point dlenquQtes de description d'échantillon, amélio- 
ration des bases de sondage et des techniques dlenquQtes, 

. dvaluation des besoins d'informations des planificateurs, et 
mise en évidence des relations entre Systhme de Planification 
et Système d'Information. 

III PERSPECTIVES ET PROGRAMME EN COURS 

Par ailleurs, le Groupe AMIRA ne peut réaliser une recherche 

vivante que si la réflexion théorique est constamment enrichie et réo- 

rientée par la pratique. Cette confrontation de la théorie et de la 

pratique, ce souci de l'application doivent se manifester désormais de 

trois façons : 

- participation des membres du Groupe & des actions concrètes : 

enquêtes statistiques, élaboration et suivi de projets de développement, 

planification, etc... permettant l'expérimentation des nouvelles métho- 

des proposées ; 

- utilisation des travaux du Groupe dans des actions de fornation 
professionnelle, non seulement des statisticiens mais aussi des divers 

responsables et techniciens du développement rural ; 

- proposition du cadre d'intégration des connaissances que tentent 

d'dlaborer les membres du Groupe pour favoriser ou enriahir le ndcessaire 

dialogue entre chercheurs, chargés dlQtudes ou praticiens de disciplines 

diverses et contribuer ainsi ii une meilleure utilisation de aes connais- 

sances lors de la définition et de la mise en oeuvre d'un développement 

rural intdgré. 
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INTRODUCTION 

Un bilan des méthodes de recherche mises en oeuvre par l ' o f f i c e  

de la  Recherche Scientifique e t  Technique Outre-Mer (ORSTCM) en milieu ru- 

ral afr icain ne pouvait manquer de comporter plusieurs étapes,  consacrées 

chacune à l'examen d'un ensemble de travaux présentant des caractères communs. 

11 aura i t  é té  simpliste d'opérer les regroupenients nécessaires en 

découpant la  production scientifique disponible uniquement d'après l e s  dis- 

ciplines de rattachement. Quelle que so i t  leur formation d 'or ig ine ,  en ef- 

f e t ,  l a  plupart des chercheurs de Sciences Humaines essayent d'appréhender 

des phénomènes identiques (pénétration des cultures marchandes e t  de la  mon- 

naie, influence croissante de 1 'Etat ,  rupture des o rgan i sa t i~ns  e t  des équi- 

l ibres  anciens . . . )  e t  u t i l i s en t  des techniques que l 'on peut difficilement 

considérer comme étant  l 'exclusivi té  d'une discipl ine,  Ainsi, l a  cart0graphi.e 

du  parce1 l a i r e ,  d '  inspiration géographique, ne la i sse  pas d 'g t r e  employée par 

des sociologues. De même, les  relevés de budgets ou de temps de travaux, ap-  
paremment domaine réservé à l'économiste, sont aussi entrepris  par des géo-. 

graphes e t  des sociologues . . . Convergence plus importante à nos yeux ; 1 ' U T  

t i  1 isat ion par tous, bien qu'à des degrés divers, de 1 'approche ethnographi- 

que (voire anthropologique), que l 'on peut caractériser par une longue pré- 

sence sur l e  t e r ra in ,  e t  1 'observation attentive des cultures matérielles.  

C'est essentiel  lement au stade de 1 ' interprétation que chaque disci pl ine 

retrouve sa problématique e t  sa vocation propres, e t  que naissent parfois 

des conf l i t s ,  chaque discipline se voulant science de synthèse. 

L'abondance de la  production disponible, la  variété  des terrafns 

e t  des opportunités de recherche, les  desseins plus ou moins considérables 

d' investigations tantôt appliquées tantbt fondamentales, ne f a c i l i t a i e n t  

guère les  choix e t  les  regroupements. En f a i t ,  ceux-ci se sont inspirés de 

deux idées. 

D'abord, à par t i r  de la seule production scientifique imprimée, 

isoler  des sér ies  d'ouvrages correspondant plus ou moins explicitement à 

un projet scientifique précis, e t  propres par conséquent à nourrir une ré- 

flexion méthodologique. C'est  ainsi qu'une note précédente a proposé une 



synthèse des monographies de t e r r o i r  rassemblées dans l e s  A t l a s  de s t r u c t u -  

r e s  a g r a i r e s  ( 1 ) .  

En second l i e u ,  essayer - f û t - c e  en osant  une s é l e c t i o n  b i e n  s û r  

d i scu tab le -  de rendre  compte d ' u n  e f f o r t  q u i ,  cons idéré avec un c e r t a i n  r e -  

c u l ,  semble s ' ê t r e  o r i e n t é  dans t r o i s  d i r e c t i o n s  : 1 ' é tude  des espaces, 

c e l l e  des groupes sociaux, c e l l e  e n f i n  des problèmes ou des processus, 

S i  1 'on accepte c e t t e  schémat isat ion t r è s  p r o v i s o i r e ,  On admet? 

t r a  auss i  que l e s  ii ionographies de t e r r o i r s ,  t o u t  en formant un ensemble 

b ien  s p é c i f i q u e  dans l a  p roduc t i on  de llORSTOrl, c o n s t i t u e n t  un remarquable 

exemple de recherches axées su r  l e s  espaces e t  s u r  l e s  r a p p o r t s  e n t r e  l e  

paysan e t  l a  t e r r e .  

Les t ravaux  don t  il sera  ques t ion  i c i ,  Qeuvres de s ~ c i o l o g u e s  e t  

d 'anthropologues,  son t  b i en  sû r  p l u s  spéc i f iquement  cen t rés  s u r  l ' é t u d e  des 

groupes sociaux, des formes d ' o r g a n i s a t i o n  s o c i a l e  ... La n o t i o n  d'espace 

n ' e s t  cependant pas absente : il s ' a g i t  en e f f e t  - l e s  t i t r e s  ne l a i s s e n t  a u r  

cun doute à ce s u j e t -  de monographies ethn iques e t  donc d 'é tudes  p o r t a n t  s u r  

un groupe humain e t  un t e r r i t o i r e  apparemment b i e n  dé1 i m i t é s .  +lais ngus. 

verrons que ce p o i n t  f a i t  l ' o b j e t  de nombreuses c o n t e s t a t i a n s ,  

Cinq ouvrages seulement se ron t  analysés i c i  (2 )  , Rien de compara- 

b l e  donc avec 1 'abondance des t e x t e s  consacrés aux t e r r o j \ r s  a f r t c a i n s  e t  

malgaches. Les monographies ethntques qui\ s ' i n s c r i ~ v e n t  dans 1 'un  des, t r o i \ s  

COUTY e t  HALLAIRE - 1980. 

Deux ouvrages concernent l e  N ~ r d  du Cameroun : l e s  *lataki&m du C g i l e ~ u n  
par  J. Y. MARTIN, e t  Les Gu iz iga  du Camer~un Septentrional . Par (3. P O N T ~ E  
Deux au t res  p o r t e n t  su r  l a  zone f o v e s t i e r e  ou l a ~ n a l r e  de cote d '  b o i r e  
Le r i v a g e  a l  i ad ian .  O rgan i sa t i on  e t  é v o l a t i ~ n  des y t l l  ages a l  l a d i a n  par  
M. AUGt, e t  T r a d i t i o n  e t  chbngement dans l a  ~ o c i é t é '  Guéyé, par A .  ~ C H W A R  
Le cinquième ouvrage, EVOI u t i o n  éconmiqae  e t  s o c i a l e  en m r i g u e  Cent ra l  er 
L'exemple de Souanké (Républ ique Popu la ive  du ConoJ~j, p a r  C l .  R m k A u ,  ' 

cen t ré  en p a r t i e  su r  1 'analyse cmparat i 'ye des groupes et6ni:ques D j e ~  e t  
Bakwele, ne r e l è v e  pas du m h e  p r o j e t  c o l l e c t T f .  11 n w s  a semblé cepen- 
dan t  q u ' i n s p i r é  pa r  l a  riiême prob lèmat f tpe ,  +l méri.ta?t d ' ê t r e  analysé 
i c i .  



thèmes d é f i n i s  en 1964 par  l e  Comité Technique de Soc io l og ie  de 1'ORSTOM 

( " S t r u c t u r e  e t  dynamique des communautés r u r a l e s " )  ne c o n s t i t u a i e n t  en e f -  

f e t  qu 'un  des cen t res  d ' i n t é r ê t  des soc io logues ( 1 ) .  P lus  l i m i t é e s  dans l e  

temps (1965-1970) e t  dans l ' espace ,  e l l e s  r e l e v a i e n t  pa r  a i l l e u r s  d ' un  p ro -  

j e t  moins d i r e c t i f  que c e l u i  des A t l a s  de t e r r o i r s .  Cer tes d e s c r i p t i v e s  au 

dépar t ,  ces études ava ien t  pour bu t ,  se lon  l e s  termes mêmes du Professeur 

G. Ba land ie r ,  a l o r s  p r é s i d e n t  du Comité Technique de Socio log ie , "de débou- 

cher su r  l e  repérage des dynamismes, des tendances é v o l u t i v e s  e t  s u r  1  'exa- 

men des problèmes avec l esque l s  ces communautés se t r o u v e n t  a u j o u r d ' h u i  

confrontées. 11 s ' a g i t  vé r i t ab lemen t ,  a j o u t a i t - i l ,  de c o n s t i t u e r  une soc io -  

l o g i e  dynamique appl iquée aux soc ié tés  paysannes du Tiers-Monde" ( 2 ) .  

Les chercheurs é t a i e n t  i n v i t é s  à d é c r i r e  une s o c i é t é  mais auss i  

à o r i e n t e r  l ' e x p l o i t a t i o n  de l e u r s  matér iaux  de t e r r a i n  en f o n c t i o n  de l a  

prob lémat ique q u i  l e u r  sembla i t  l e  mieux à même de rend re  compte des carac-  

t ë r i s t i q u e s  de c e t t e  soc ié té .  Les s o u s - t i t r e s  donnés à ces monographies son t  

à c e t  égard s i g n i f i c a t i f s  : Les Matakam du Cameroun : e s s a i  s u r  l a  dynamique 

d 'une s o c i é t é  p r é - i n d u s t r i e l  l e  ; T r a d i t i o n  e t  changement dans l a  s o c i é t é  

Guéré (Côte d '  I v o i r e )  ; Les Gu iz iga  du Cameroun Sep ten t r i ona l  ; 1  'o rgan isa-  

t i o n  t r a d i t i o n n e l l e  e t  sa mise en c o n t e s t a t i o n  ; Le r i v a g e  A l l a d i a n  : - orga- 

n i s a t i o n  e t  é v o l u t i o n  des v i l l a g e s  a l l a d i a n .  

Ces recherches c o n s t i t u a i e n t  donc à l a  f o i s  une "propédeut ique" 

pour de jeunes chercheurs q u i  n ' a v a i e n t  eu encore que peu ou pas de c o n t a c t  

d i r e c t  avec l e s  soc ié tés  a f r i c a i n e s  e t  une i n t r o d u c t i o n  à des études o r i e n -  

tées ve rs  des "problèmes". 11 e s t  i n t é r e s s a n t  de n o t e r  au passage que l e s  

au teurs  de ces q u a t r e  monographies o n t  mis  à p r o f i t  l a  connaissance acquise 

e t  de l a  s o c i é t é  e t  de l a  r é g i o n  pour  mener dans l a  même zone des études p l u s  

"soc io log iques"  cent rées su r  1  'ana lyse  de problèmes spéc i f iques  : m ig ra t i ons ,  

s c o l a r i s a t i o n ,  dynamique du sous-peuplement ... 

(1 )  BALANDIER (G.), 1965, Les thèmes de recherche soc io l og ique  e t  psycho- 
soc io log ique ,  B u l l .  L i a i s o n  Sc. Humaines, nQ 2, Pa r i s ,  ORSTOM, 
d i f f u s i o n  i n t e r n e  - 123 p. m u l t i g r . ,  (p.  II). 

(2)  Seule l a  p roduc t i on  inpr imée e s t  analysée i c i ,  a f i n  de permet t re  au 
l e c t e u r  l ' a c c è s  f a c i l e  aux documents de base ; il e x i s t e  également 
des t e x t e s  mu l t i g raph iés ,  q u i  n ' o n t  pas é t é  re tenus .  



Les c a r a c t é r i s t i q u e s  propres à l a  s o c i é t e  é t u d i é e  mais auss i  l e s  

cen t res  d ' i n t é r ê t  p a r t i c u l i e r s  du chercheur o n t  donné à chaque monographie 

une c e r t a i n e  s p é c i f i c i t é  ; e l l e s  man i f es ten t  p o u r t a n t  une i n s p i r a t i o n  com- 

mune e t  l e u r  p l a n  r é v è l e  d ' i n d i s c u t a b l e s  s i m i l a r i t é s .  11 y a  donc b i e n  l à  

ma t i è re  à regroupement e t  à r é f l e x i o n .  

Ce t te  e x p l i c i t a t i o n  de l a  n o t i o n  d ' e t h n i e  d e v r a i t  r e t e n i r  l ' a t -  

t e n t i o n  des d i v e r s  p r a t i c i e n s  appelés à e f f e c t u e r  ou à u t i l i s e r  des i nves -  

t i g a t i o n s  démographiques ou socio-économiques en A f r i q u e .  

Dès l e  début des années 60, l e  démographe A.M. Podlewski a v a i t  

dé jà  f a i t  remarquer que dans b i e n  des rég ions  d ' A f r i q u e ,  en p a r t i c u l i e r  dans 

l e  nord du Cameroun, l e s  e thn ies  é t a i e n t  prat iquement  endogames (1). Sur 

cen t  épouses, qua t re  ou c i n q  seulement appar t iennent  à une a u t r e  e t h n i e  que 

c e l l e  de l e u r  mar i  - e t  encore s ' a g i t - i l  généralement d 'une  e t h n i e  v o i s i n e .  

La f écond i t é ,  q u i  avec l a  m o r t a l i t é  engendre l a  dynamique démographique, ne 

peut  donc s ' é t u d i e r  va lab lement  sur  un ensemble groupant  des e t h n i e s  d i f f é -  

ren tes ,  p u i s q u ' i l  n ' e x i s t e  pas, e n t r e  ces e thn ies ,  de l i e n s  matr imoniaux 

permet tant  1  'é tab l i ssement  d 'une  moyenne ( 2 ) .  Cela r e v i e n t  à d i r e  que 1  ' e t h n i e  

e s t  l a  seule base sér ieuse  de t r a v a i l  démographique dans ces rég ions .  

Dans l e s  enquêtes s t a t i s t i q u e s  courantes,  c e l l e s  q u i  concernent 

l e  n iveau de v i e  par  exemple, on peu t  u t i l i s e r  l e  c r i t è r e  e thn ique  lo rsque ,  

pour l e  t i r a g e  d ' u n  é c h a n t i l l o n ,  on s t r a t i f i e  l a  p o p u l a t i o n  à é t u d i e r  en 

sous-ensembles auss i  homogènes que poss ib l e .  Le b u t  p r i n c i p a l  de c e t t e  s t r a -  

t i f i c a t i o n  e s t  d ' a c c r o î t r e  l a  p r é c i s i o n  des données se r a p p o r t a n t  à 1 'ensem- 

b l e  de l a  popu la t i on  ( 3 ) .  Secondairement, l a  s t r a t i f i c a t i o n  permet, en a t t é -  

nuant l a  r i g u e u r  du t i r a g e  au hasard, d ' o b t e n i r  dans l ' é c h a n t t l l o n  une 

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - C C - - - - - - - - - T ,  

( 1 )  V o i r  en p a r t i c u l i e r  PODLEWSKI, 1966, p. 8, e t  19.79, 

( 2 )  Même chez l e s  Guiz iga mig ran ts ,  1  'end0gai;ii.e eth.nique es.t confi,rmée par  
PONTIE, 1979, p. 122. 

(3 )  "On ob t i end ra  l a  p r é c t s i o n  maximum (en c e  q u i  concerne l a  p r é c i s i o n  de 
1  'ensemble des es t ima t i ons  r e l a t i v e s  à 1  a  popu la t i gn )  s i ,  l e s  s t r a t e s  
son t  c h o i s i e s  de t e l l e  s o r t e  que l e s  u n i t é s  à 1  ' i n t é r i e u r  de chaque 
s t r a t e  s o i e n t  auss i  semblables que p o s s i b l e "  (YATES, 1951, p.. 21). 



r e p r é s e n t a t i o n  s u f f i s a n t e  de t o u t e s  l e s  composantes de l a  popu la t i on ,  de 

t e l l e  s o r t e  que l e s  données c o l l e c t é e s  e t  présentées pour  chaque composan- 

t e  s o i e n t  s i g n i f i c a t i v e s .  Le cho i x  du c r i t è r e  e thn ique  pour c o n s t r u i r e  l e s  

sous-ensembles d ' une  p o p u l a t i o n  repose s u r  1  ' hypothèse qu ' i 1  e x i s t e  dans 

chaque e t h n i e  une c e r t a i n e  homogénéité de comportement, pa r  exemple en nia- 

t i è r e  de p roduc t i on  a g r i c o l e  e t  de consommation a l i m e n t a i r e  ( 1 ) .  On essaye- 

r a  de mont re r  i c i ,  à p a r t i r  de cas concre ts ,  ce que résume ou recouvre  et1 

r é a l i t é  l e  c r i t è r e  e thn ique,  dans l a  mesure t o u t e  r e l a t i v e  où on peu t  l e  

d é f i n i r  avec p r é c i s i o n .  

Le Croupe A M I R A  ( 2 )  i n s i s t e  à j u s t e  t i t r e  su r  I ':'!:+hrî.+ . ... . c - 1 , '  7 -, . 

peut a v o i r  nori pas t a n t  à anel  i r r e r  la. p r é c i s i o n  d'est- ir?iat i i ; l r  i tii!.;?r!s 

qu ' à m e t t r e  en é v i  dencr: 1  a s i  t u a t  i o n  c a r a c t é r i s t i q u e  de chac,:ir r r ; : ~ ~ ; ~ - . ~ . : : ~ i i : , - - ~ ' ~  
. . -, A d 'une popu la t  i o i i .  A i n s i  peuvent 6 t r e  r6viilGis des processi;; c!,? ;I ,.; .,' - .  ,.! 

-< . 
s o c i a l e  qu'ut ie approci ie t r o p  exc l  usivement o r ien tGe ver5 ! s  re!;t!i:.:-?,i ..': 

va l eu rs  riloyennes ne pe rn i e t t r a i  t pas de s a i s i r - .  Cr! ?t?!.lt c t !  : : . ' T ; : : - . . , . ! c  ,., ' ,. , 

cas s i  , poui- k t t -e  ~) -a ' i i , i e r , t  s-igr;i " i cd t i  l-8 , 1 c, ru;,: -:?i..;.;..ii!.. c:, - >i:ii.f. -;: 

p o p u l a t i o n  donnée ne d o i v e n t  pas ê t r e  c o n s t r u i t s  ei i  fo i ic  l:'o:i c! ' u i : e  . I: 

/ ' .  . . q r i  11 e que ce1 l e  de 1  'apl iar tenance e t h r i q u e  , Sa!!:, p ~ c ' r i 4 r r ;  ~ j r : . - ~  -; (."-  - .  . 

pour 1  ' i n s t a n t ,  on peu t  f a i r e  remarquer qu 'une d i v i s i o n  en qr!::ul;i>(; ~ t r . ? , - -  i ! L i L  

n ' e x c l u t  en aucune façon d ' a u t r e s  c a t é g o r i s a t i o n s  fondées p a r  exemple ; : ~ v -  -1 c 

p l ace  occupée dans l e s  r a p p o r t s  de p roduc t i on  ( 3 ) .  Dans c e t  o r d r e  d ' i d é e s ,  

il e s t  commode de d i s t i n g u e r  avec Davidson (4 )  des d i v i s i o n s  v e r t i c a l e s ,  

e thn iques notamment, fondées avant  t o u t  s u r  l a  descendance e t  l a  parenté,  

e t  des d i v i s i o n s  h o r i z o n t a l e s  l i é e s  par  exeiilple à une s t r a t i f i c a t i o n  s o c i a l e  

en castes,  ou à l a  présence de commerçants, ou à une d i f f é r e n c i a t i o n  e n t r e  

p l an teu rs  e t  manoeuvres . . . Les d i v i s i o n s  v e r t i c a l e s  peuvent se combiner 

( 1 )  Exemple : l a  s t r a t i f i c a t i o n  en t r o i s  s t r a t e s  f ou l bé ,  autochtone e t  baya 
dans l ' e n q u ê t e  a l imenta t ion -budge ts  en Adamaoua, 1963-1964. Dans c e t t e  
enquête, l e  c r i t è r e  e thn ique  é t a i t  cons idéré  comme " l i é  à l ' a c t i v i t é  
a g r i c o l e  dominante" (WINTER, 1967, p.  1 2 ) .  

( 2 )  Avec l ' a p p u i  du P l i n i s t è r e  de l a  Coopérat ion,  du Se rv i ce  de Coopérat ion 
de 1  ' I n s t i t u t  Na t iona l  de l a  S t a t i s t i q u e  e t  des Etudes Economiques (INSEE), 
de 1  'O f f i ce  de l a  Recherche S c i e n t i f i q u e  e t  Technique Outre-Mer (ORSTOP!) 
e t  de d i v e r s  a u t r e s  organismes ou consu l t an t s ,  l e  Groupe AMIRA t r a v a i l  l e  
à l ' a m é l i o r a t i o n  des méthodes d ' i n v e s t i g a t i o n  en m i l i e u  r u r a l  a f r i c a i n .  

( 3 )  VERNEUIL, 1979. 

( 4 )  DAVIDSON, 1974, pp. 89 e t  134. 



avec l e s  d i v i s i o n s  h o r i z o n t a l e s ,  autrement d i t  une d i v i s i o n  de t y p e  e thn ique  

peu t  se superposer à une s t r a t i f i c a t i o n  s o c i a l e  ana lysab le  -dans l a  même r é -  

g i o n  e t  dans l a  même enquête- en termes de r a p p o r t s  de p r o d u c t i o n  ( 1 ) .  Ce t t e  

" supe rpos i t i on " ,  c e t t e  "combinaison",  posent d ' a i l l e u r s  des problèmes d ' i n -  

t e r p r é t a t i o n  que c e r t a i n s  au teu rs  proposent  de résoudre  en d i s a n t  que l a  s t r a -  

t i f i c a t i o n  soc ia l e ,  e t  l e s  c o n f l i t s  q u i  l u i  son t  associés, s ' exp r imen t ,  dans 

c e r t a i n s  cas, en termes e thn iques  ( 2 ) .  

Le p l a n i f i c a t e u r  t i e n t  nécessairement compte de l ' appa r t enance  

ethn ique l o r s q u ' i l  u t i l i s e  des enquêtes où f i ç u r e  c e t t e  donnée. 11 peu t  éga- 

lement l ' i n c l u r e  d i r ec temen t  dans ses p ropres  t ravaux ,  pa r  exemple lo rsque ,  

pour mode l i se r  l e  comportenient des cen t res  de d é c i s i o n  en m i l i e u  r u r a l ,  il 

c o n s t r u i t  cies r ea ions  homogènes n a r  r a p p o r t  à c e r t a i n s  c r i t è r e s  fondamentaux. 

A i n s i ,  P .  Thénevin d i v i s e  l a  Haute V o l t a  en neu f  r ég ions ,  à p a r t i r  de sep t  

c r i t é r e s  d ' o r d r e  physique e t  humain parmi l e s q u e l s  f i g u r e  l ' e t h n i e  ( 3 ) .  

E n f l i ,  il conv ien t  de s i g n a l e r  que 1  'approche analysee i c i  met à 

ce p o i n t  l ' a c c e n t  su r  l ' é t u d e  du changement s o c i a l  que l e  cadre  e thn ique  de- 

v i e n t ,  à peu de chose près,  un moyen d 'appréhens ion de mouvements h i s t o r i q u e s  

s i n g u l i e r s  assoc ian t  une dynamique g l o b a l e  e t  des r a p p o r t s  de f o r c e  s u i  gene r i s .  

Tant  pa r  l e u r  d i r e c t i o n  que p a r  l e u r  rythme, l e s  é v o l i i t i o n s  e n r e g i s t r é e s  son t  

d i f f é r t n t e s  pour chaque s o c i é t é  é tud iée .  Le c o n s t a t e r ,  c ' e s t  mont re r  du même 

coup comment l a  g é n é r a l i s a t i o n  des r a p p o r t s  marchands, l a  t r a n s i t i o n  ve r s  l e  

cap i t a l i sme ,  l a  dominat ion des s o c i é t é s  techniquement avancées su r  l e s  soc ié -  

t é s  techniquement a r r i é r é e s ,  p rogressen t  d iversement  se l on  l e s  r é a c t i o n s  spé- 

c i f i q u e s  des groupes concernés. 

Cet essa i  corriportera qua t re  p a r t i e s .  La première e s t  consacrée à 

l 'examen des ques t ions  p réa lab les ,  t héo r i ques  e t  p ra t i ques ,  que soulève l a  

n o t i o n  d ' e t h n i e .  On d é c r i r a  e n s u i t e  l a  méthode de recherche u t i l i s é e  dans l e s  

d i f f é r e n t e s  monographies. La t r o i s i è m e  e t  l a  quat r ième p a r t i e  résument l e s  

r é s u l t a t s  e s s e n t i e l s  auxquels son t  parvenus l e s  au teurs ,  t a n t  au p l a n  des 

f a i t s  d ' o r g a n i s a t i o n  s o c i a l e  q u ' à  c e l u i  des é v o l u t i o n s  observées. 
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - y - - - - - - - - -  

( 1 )  On l e  montrera à propos des Gu i z i ga  e t  des Fgul  bé du Cameroun S e p t e n t r i o n a l  . 
2) En Côte d '  I v o i r e  e t  au Togo, " .  . . l a  s i t u a t i o n  de pénu r i e  f o n c i è r e  engendre 

des c o n f l i t s  q u i  s ' exp r imen t  en termes e thn iques .  Il e s t  é y i d e n t  que dans 
b i en  des cas c e t t e  forme d  ' exp ress i on  i déo log ique  r e n v o i e  à des antagoni  siiles 
économiques qu i  débordent largement  l e s  r a p p o r t s  e n t r e  e t h n i e s  ( e t  qu i  con- 
ce rnen t  auss i  l e s  r i v a l i t é s  e n t r e  r e s s o r t i s s a n t s  d ' u n e  même e t h n i e ) .  Mais 
l e  f a i t  e s t  que c ' e s t  l e  moyen d ' e x p r e s s i o n  p r i v i l é g i é  des c o n f l i t s "  - 
(Ctl;igVFJi: .?t GU-KONlI, 1 9 7 9 ,  1 1 .  10 ) .  



I e  P a r t i e  : L'ETHNIE EN QUESTION 

Avant d 'analyser  l e s  méthodes employées dans l e s  études retenues 

i c i ,  il y a l i e u  de s ' i n t e r r o g e r  un peu p l u s  en d é t a i l  sur  1 ' i n t é r ê t  que 

présente l a  n o t i o n  d 'e thn ie .  On ne peut d i ss imu le r  en e f f e t  que c e t t e  no- 

t i o n  provoque deux types de rét icences,  l e s  unes s c i e n t i f i q u e s ,  l e s  au t res  

p o l i t i q u e s .  

1. LES RETICENCES 

a) Réticences ............................ d ' o rd re  s c i e n t i f i q u e  

Une première cons ta ta t i on  s'impose : l a  q u a s i - t o t a l i t é  des cher- 

cheurs a f r i c a n i s t e s  on t  désigné e t  cont inuent  de désigner par  l e u r  nom eth-  

nique l e s  populat ions q u ' i l s  approchent,même s i  l e u r  cen t re  d ' i n t é r ê t  n ' e s t  

pas une soc ié té  p a r t i c u l i è r e  mais un problème d ' o r d r e  rég iona l  v o i r e  n a t i o -  

na l .  I l s  pérennisent a i n s i  c e t t e  no t ion ,  même s ' i l s  en c r i t i q u e n t  par a i l -  

l e u r s  l e  bien-fondé. Il n ' e s t  pour s 'en  persuader que de recenser l e s  t i t r e s  

d'ouvrages où f i g u r e n t  en bonne p lace l e s  noms d 'e thn ies .  En conséquence, 

on a u r a i t  pu légit imement penser qu'une abondante l i t t é r a t u r e  a u r a i t  é t é  

consacrée à l a  d é f i n i t i o n  de c e t t e  no t ion ,  comme c ' e s t  l e  cas pour l e  c l a n  

ou l e  l ignage ; or ,  il n'en e s t  r i e n  (1) .  La p l u p a r t  des chercheurs semblent 

accepter l ' e x i s t e n c e  de l ' e t h n i e  corrime un p o s t u l a t  : l e u r  r ô l e  se l i m i t a n t  

a l o r s  à rechercher l e s  c r i t è r e s  d'homogénéité du groupe e t  a dé1 i m i t e r  son 

a i r e  d'expansion. Parmi l e s  c r i t è r e s  l e s  p lus  fréquemment reconnus, on peut 

c i  t e r  l a  langue, 1 'espace c u l t u r e l  , 1 'espace endogamique, 1 ' u n i  t é  po l  i t ique,  

1 ' o r i g i n e  unique au niveau du mythe . . . Selon l a  soc ié té  considérée, c ' e s t  

(1)  Notons que l e  mot e t h n i e  n ' a  pas de correspondant chez l e s  anglophones, 
q u i  u t i l i s e n t  l e  t m e  c u l t u r e  ou peut -ê t re  de people au sens où l e  
d é f i n i t  Evans-Pritchard, 1- 5 : "Toutes l e s  personnes q u i  p a r l e n t  
l a  même langue e t  qu i ,  à d 'au t res  p o i n t s  de vue, o n t  l a  même c u l t u r e  e t  
se considèrent  comme d i s t i n c t s  d'agrégats analogues". Quant aux auteurs 
d 'expression f rançaise,  i l s  u t i l i s e n t  souvent l e  terme de société.  



l ' u n  ou l ' a u t r e  de ces c r i t è r e s  q u i  e s t  p r i v i l é g i é ,  l e s  au t res  ne permettant 

pas de d é f i n i r  l e  groupe ethnique mais une u n i t é  supra- ou i n f ra -e thn ique  (1 ) .  

La p l u p a r t  des chercheurs semblent cependant d 'accord  sur  un p o i n t  : l e  grou- 

pe ethnique n ' a  pas d'homogénéité b io log ique contra i rement  à ce que l a i s s e  

supposer l e  terme lui-même ( e t h n i e  v i e n t  de ethnos, qu i  s i g n i f i e  race, peu- 

p le ) .  Pourtant,  l e  f a i t  pour un i n d i v i d u  d 'adopter  une nouve l le  e thn ie  s 'ac-  

compagne t r è s  fréquemnent, nous l e  verrons p l u s  l o i n ,  de son i n t é g r a t i o n  

a r t i f i c i e l  l e  au se in  d 'un  groupe de parenté ; il e x i s t e  donc une r e l a t i o n ,  

au niveau des représentat ions,  e n t r e  groupe ethnique e t  groupe b io log ique.  

La c o l o n i s a t i o n  n ' a  f a i t  q u ' a j o u t e r  à l a  confus ion en d é l i m i t a n t  

a rb i t ra i remen t  des groupes auxquels e l l e  a  a t t r i b u é  un nom qu i  dés igna i t  

t r a d i t i o n n e l  lement des un i  t és  p l  us r e s t r e i n t e s  ou au c o n t r a i  r e  p l  us éten- 

dues, v o i r e  un nom d'emprunt n 'ayant  aucune s i g n i f i c a t i o n  dans l a  langue 

des populat ions q u ' i l  é t a i t  censé c a r a c t é r i s e r .  P lus fréquemment encore, ce 

sont l e s  populat ions vo is ines  qu i  o n t  i n d i v i d u a l i s é  l e  groupe ethnique, ce 

groupe ne pu isant  son homogénéité que dans 1  ' oppos i t i on  au monde e x t é r i e u r .  

A ins i  l e s  Massa du Nord-Cameroun d é c r i t s  par  1. de Garine ne se désignent 

pas en t re  eux pa r  l e  t e rne  de Massa : "Ce terme n ' e s t  u s i t é  par  l e s  informa- 

teurs  que pour s'opposer aux is lamisés  e t  aux ét rangers au contac t  desquels 

il s se t rouven t "  ( 2 ) .  

Le recours à l ' h i s t o i r e  e s t  pa r t i cu l i è remen t  i n s t r u c t i f  sur  ce 

p o i n t  : l e s  groupes ethniques t e l s  q u ' i l s  apparaissent au jou rd 'hu i  sont  l e  

r é s u l t a t  de dés t ruc tu ra t i ons  e t  de r e s t r u c t u r a t i o n s  dues à des mouvements 

m ig ra to i res  de p l u s  ou moins grande ampli tude, é t a l é s  souvent su r  de longues 

périodes. C 'es t  " l a  cohab i ta t i on  au s e i n  d 'une même zone, l ' a f f r o n t e m e n t  de 

(1 )  " L ' u n i t é  ethnique recouvre des soc ié tés  qu i  sont  cohérentes e n t r e  e l l e s  
par  un ensemble de signes communs qu i  commande, en de rn iè re  analyse, l e s  
o b j e c t i f s  e t  l e s  moyens d ' a c t i o n  de ces sociétés,  nonobstant t e l l e s  par- 
t i c u l a r i t é s  re l i g ieuses ,  p o l i t i q u e s  ou n i a t é r i e l l e s  q u i ,  i c i  e t  l à ,  i n d i -  
v i d u a l i s e n t  des sous-groupes ou des c o l l e c t i v i t é s  autonomes" - 
LESTRINGANT, 1964, p. 78. 

(2)  GARINE (de), 1964, p. 17. 



problèmes quo t i d i ens  i den t i ques  e t ,  dans c e r t a i n s  cas, l ' a b s o r p t i o n  ou l a  

mise sous t u t e l l e  par  un c l a n  dominant de micro-groupes venus chercher  a s i l e  

( qu i  a  permis à des groupes hétérogènes) d ' a c q u é r i r  un minimum de ca rac tè res  

cornniuns au n iveau de l a  langue il lais auss i  dans l e  domaine du r e l i g i e u x ,  de 

l ' o r g a n i s a t i o n  économique e t  de l a  c u l t u r e  m a t é r i e l l e "  ( 1 ) .  Le degré d'homo- 

géné i té  e thn ique  v a r i e  considérablement d ' u n  groupe à l ' a u t r e .  Reprenons à 

ce s u j e t  l ' exemple  des Massa. De Gar ine s i g n a l e  à l a  f o i s  que " l e s  t r a i t s  

q u i  semblent d i f f é r e n c i e r  l e s  Massa du Sud de ceux du Nord p résen ten t  un 

ca rac tè re  spec tacu la i r e "  e t  que l e s  Massa, l e s  Musgum, l e s  Sara, l e s  Musey 

e t  au sud l e s  Tupur i  e t  l e s  Mundang "possèdent de nombreux t r a i t s  communs 

t a n t  dans l e  domaine de l a  langue que dans c e l u i  de l a  t echno log ie  ou de 

l ' o r g a n i s a t i o n  s o c i a l e "  ( 2 ) .  

A p a r t i r  de cons ta ta t i ons  de c e t  o rd re ,  c e r t a i n s  ct iercheurs remet- 

t e n t  en cause l ' e x i s t e n c e  même de l 1 e t h r , i e  e t  reprocher i t  à l ' e t h n o l o g u e  d ' a -  

v o i r  donné d r o i t  de c i t é  à une n o t i o n  éminemment con tes tab le .  C ' e s t  l e  cas 

de J.P. Dozon, par  exemple : "... au n iveau  du chercheur e t  de son t e r r a i n  

d ' é l e c t i o n ,  é c r i t - i l ,  1  ' e t h n i e  d e v i e n t  riécessaii-ement s u j e t  (mais s u j e t  v i de  

e t  hétéronome) ; il l u i  f a u t  donc t r o u v e r  des p r é d i c a t s  suff isamment p e r t i -  

nents  pour s o u t e n i r  c e t t e  d i f f i c i l e  access ion à 1  ' ex i s t ence .  La parenté f a i t  

a l o r s  son oeuvre, e l l e  l u i  permet de q u a l i f i e r  l a  p o p u l a t i o n  é tud iée  de p a t r i - ,  

m a t r i -  ou b i - l i n é a i r e .  En revanche, au n iveau  de 1  ' an th ropo log ie ,  l o i n  des 

empirismes de t e r r a i n ,  l e  s u j e t  s'estompe ; il n ' e s t  p l u s  que l ' u n  des cas 

p a r t i c u l i e r s  des un iversaux de l a  paren té"  ( 3 ) .  

D 'au t res  c r i t i q u e s  s 'adressen t  moins à l ' e x i s t e n c e  même de l ' e t h -  

n i e  qu ' au  cho i x  de c e t t e  n o t i o n  comme cadre p r i v i l é g i é  de l ' a n a l y s e  s o c i o l o -  

gique. 

..................................... 
(1 )  PONTIE, 1978, pp. 216-217. 

( 2 )  G A R I N E  (de) ,  op. c i t . ,  pp. 17 e t  29. 

(3 )  DOZONy 1977, p. 25. 



Au début d'un ouvrage connu, Marshall Mc Luhan cite une phrase 

de Whitehead qui résume bien le problème scientifique posé par la notion 

d'ethnie : "Les grands progrès de la civilisation sont des processus qui 

détruisent quasi-complètement les sociétés où ils se produisent" (1). Si 

cette façon de voir est juste, ne perd-on pas son temps quand on travaille 

à délimiter et à observer des groupes sociaux tels que les ethnies actuel- 

les, destinées de toute façon à voler en éclats -si ce n'est déjà fait- 

sous l'effet de processus qui devraient,eux, retenir toute l'attention des 

chercheurs ? 

Ne risque-t-on pas de s'attarder à la description de différences 

culturelles dont le seul effet -déjà considérable, à vrai dire- serait de 

faire varier l'expression de processus occultes et fondamentaux ? (2). 

Ou encore : ne prolonge-t-on pas, en les consolidant artificiel- 

lement, des formes dépassées du découpage social, qui cèdent la place au- 

jourd'hui à des regroupements fondés sur les nouveaux rapports de produc- 

tion ? 

R. Waast a critiqué de façon pertinente non seulement la socio- 

logie empirique du développement telle qu'on la pratiquait dans les années 

60 mais encore une certaine anthropologie culturelle à laquelle i l  reproche 

de s'intéresser d'abord aux sociétés pré-capitalistes pures en ignorant aus- 

si longtemps que possible leur articulation avec le reste du monde : "En 

privilégiant la parenté, en concentrant le regard sur les micro-sociétés 

ethniques dont el le fait son fantomique objet, (cette méthode) expulse dé1 i -  

bérément de l'analyse l'action des métropoles, de llEtat, des classes socia- 

les constituées à l'échelle nationale ou régionale -de tout ce qui échappe 

au champ de son microscope" (3). 

..................................... 
(1) MARSHALL MC LUHAN et FIORE, 1967, pp. 6-7. 

(2) "Le chercheur doit ainsi tenir compte du facteur interne -modes d'organi- 
sation et comportements typiques- qui affecte le changement social en 
l'orientant vers des modes d'expression inégalement adéquats" - 
BALANDIER, 1955, p. 503. 

(3) WAAST, 1974, p. 24. Ces 1 ignes ne se retrouvent pas dans la nouvel le 
version du texte publiée en 1980. 



En d 'au t res  termes, une approche exclusivement e t h n i c i s t e  a u r a i t  

pour conséquence de met t re  1  'accent su r  l e s  f a i t s  de permanence e t  d 'occu l -  

t e r  l e s  fac teu rs  de dynamisme. Nous verrons que ce n ' e s t  pour tan t  pas l e  

cas des monographies analysées i c i .  

L 'ex tens ion  des c u l t u r e s  commerciales, 1  'accroissement démogra- 

phique, l e s  migrat ions,  1  ' a p p a r i t i o n  du s a l a r i a t  en a g r i c u l t u r e  de p lanta-  

t i o n  v i l l a g e o i s e ,  l e s  progrès de 1  ' Is lam, v o i l à  l e s  vagues de fond q u i  pous- 

sent actuel lement  l ' A f r i q u e  vers un aven i r  problématique. Le cadrage e t h n i -  

que e s t - i l  de quelque secours pour observer e t  comprendre c e t t e  e f fe rves -  

cence ? 

Les responsables d 'opéra t ions  de développement ne f o n t  en général 

pas de façons pour répondre par  1  ' a f f i r m a t i v e  : l e  découpage ethnique e s t  

couramment u t i l i s é  poilr segmenter l e  monde paysan en se r é f é r a n t  à des d i f -  

férences de comportement connues depuis longtemps. En 1966, au Sénégal, l e s  

ingénieurs de l a  SATEC animant 1  'opéra t ion  arachide-mi l  opposaient v o l o n t i e r s  

l e s  Wolof, que l e s  vu lga r i sa teu rs  persuadaient fac i lement  de s 'ende t te r ,  aux 

Serer p lus  méf ian ts  e t  moins "progress is tes" .  

La même oppos i t i on  en t re  Wolof e t  Serer p o u r r a i t  ê t r e  f a i t e  dans 

un au t re  domaine. G. N ico las  a  récemment montré que "1 ' importance du cadre 

ethnique dans 1  ' i s l a m i s a t i o n  de 1  'A f r i que  au Sud du Sahara e s t  un f a i t  f r a p -  

pant  : en de nonibreuses régions,  e t  s u r t o u t  en zone soudanaise, l a  c a r t e  de 

l a  p ra t i que  r e l i g i e u s e  recouvre en grande p a r t i e  c e l l e  des f r o n t i è r e s  e t h n i -  

ques . . . L ' e t h n i c i s a t i o n  de 1  ' Is lam, s i  e l l e  n ' e s t  jamais t o t a l e  e t  n ' i n t e r -  

v i e n t  souvent qu 'à un n iveau secondaire, c o n s t i t u e  cependant un phénomène 

irr iportant. E l  l e  c o n t r a r i e  notamment 1  ' i n f l uence  un iversa l  i s t e  de 1  a  c u l t u r e  

musulmane e t  m a i n t i e n t  des c l i vages  au se in  de l a  c o l l e c t i v i t é  i s lamiqueu( l ) .  

Les r e s t r i c t i o n s  apportées par  N ico las  à l ' e x p o s i t i o n  de ce thè-  

me sont  des p lus  i n s t r u c t i v e s  (2)  : "Il n ' e s t  pas quest ion, é c r i t - i l  , de 

p r i v i l é g i e r  l e  cadre ethnique n i  de sou ten i r  une opt ique f o n c t i o n n a l i s t e  ... 

..................................... 
(1) NICOLAS, 1978, p. 348. 

(2 )  op. c i t . ,  p. 347. 



Nul A f r i c a i n  ne se d é f i n i t  to ta lement  au jourd 'hu i  dans l e  cadre de son 

groupe ethnique, s ' i l  en a  jamais é t é  a i n s i .  E t  l a  p a r t i c i p a t i o n  ethnique 

va r ie  selon l e s  régions, l e s  groupes e t  l e s  su je t s " .  ( 1 ) .  

On v o i t  appara î t re  i c i  une double préoccupation : 

- d'abord, ne pas considérer  l ' e t h n i e  comme un o b j e t  d 'é tude en 

so i ,  ne pas s'engager dans l a  f a b r i c a t i o n  p lus  ou moins d é t a i l l é e  d 'un  Ca- 

talogue morphologique des sociétés a f r i c a i n e s  ; 

- couper cour t ,  d ' a u t r e  p a r t ,  à t o u t  reproche de f o n c t i o n n a l i s -  

me. "L'analyse fonc t i onne l l e ,  é c r i t  B. Mal inowski,  a  pour bu t  l ' e x p l i c a t i o n  

des f a i t s  anthropologiques, à tous l e s  niveaux de développement, par  l e u r  

fonc t ion ,  par  l e  r ô l e  q u ' i l s  jouent  dans l e  système t o t a l  de l a  c u l t u r e ,  

par l a  manière dont  i l s  sont  r e l i é s  l e s  uns aux au t res  à 1  ' i n t é r i e u r  de ce 

système, e t  par  l a  manière dont ce système e s t  r e l i é  au m i l i e u  physique" ( 2 ) .  

L ' i dée  que l e s  l i e n s  en t re  f a i t s  e t  i n s t i t u t i o n s  d é f i n i s s e n t  l a  f onc t i on  de 

chacun d'eux par  rappor t  aux autres,  e t  exp l i quen t  l e u r  r a i s o n  d ' ê t r e  au 

se in  de l a  soc ié té  étudiée, f a i t  t r o p  peu de p lace à l a  dynamique e t  au 

changement pu isqu, 'e l le  écar te  presque a  p r i o r i  l a  p o s s i b i l i t é  de déséqu i l i -  

bres e t  de dysfonctionnement. 

Autrement d i t ,  ce s e r a i t  une grave e r r e u r  de s'engager t r o p  pro- 

fondément dans l a  c o l l e c t i o n  e t  l a  desc r ip t i on ,  considérées comme une f i n  

en so i ,  de t r a i t s  c u l t u r e l s  p lus  ou moins cohérents d é f i n i s s a n t  ensemble un 

groupe d i s t i n c t  des groupes vo i s ins .  

Il e s t  v r a i  que l a  méthode monographique a  des r e l e n t s  de fonc t i on -  

nalisme e t  marquerai t  une régress ion  par  rappor t  aux théo r ies  évo lu t i onn i s tes .  

"La micro-analyse, note G. Leclerc,  e s t  l ' u n i t é  du d iscours f o n c t i o n n a l i s t e  ; 

..................................... 
(1)  Même lorsque, à cause de l e u r  isolement,  l e s  e thn ies  prennent un r e l  i e f  

p a r t i c u l i e r ,  l e u r s  membres ne s ' e n  considèrent  pas moins comme p a r t i c i -  
pant à l a  soc ié té  na t i ona le  qu i  c r i s t a l l i s e  autour  de 1 ' E t a t  moderne. 
Tel e s t  l e  cas des Djem du Congo. Il y a  dans ce cas d i vo rce  en t re  l e s  
deux plans c u l t u r e l  e t  pol  i t ique,  p a r t i c i p a t i o n  à l a  cons t ruc t i on  n a t i o -  
na le  concrét isée par  l a  Révolut ion congolaise e t  ma in t ien  des s o l i d a r i t é s  
t r a d i t i o n n e l  1  es à base ethnique (ROBINEAU, 1970). 

( 2 )  C i t é  par  MERCIER, 1966, p. 133. 



e l l e  n ' é t a i t  pour l e s  v i c t o r i e n s  qu 'un moment p r o v i s o i r e  de l ' a n a l y s e  macro- 

scopique ou g l o b a l e "  ( 1 ) .  E l l e  n'échappe pas non p l u s  aux reproches adressés 

par  R. Leach à t o u t e  niéthode t ypo log ique  q u i  n ' e x p l i q u e  pas pourquoi on r e -  

t i e n t  un cadre de ré fé rence  p l u t ô t  qu'un a u t r e  ( 2 ) .  

Néanmoins, il e s t  év i den t  que l e s  grands couran ts  q u i  a g i t e n t  l e s  

soc ié tés  a f r i c a i n e s  non seulement s 'expr iment  diversement se lon  l e s  e thn ies ,  

mais encore t r o u v e n t  dans l e s  s o l i d a r i t é s  ethn iques anciennes ou renouvelées 

des a l imen ts  supplémentaires à l e u r  dynamisme. Même en v i l l e ,  é c r i t  

C. Coquery-Vidrov i tch,  l e s  études mont ren t  "au moins a u t a n t  l a  pe rs i s t ance  

e t  l a  v igueur  du 1  i e n  e thn ique ,  ou sa r é a p p a r i t i o n  comme inoyen d ' a d a p t a t i o n  

... que l ' a f f r a n c h i s s e m e n t  d 'une r é a l i t é  s o c i a l e  cependant minée par  l e  

brassage c i t a d i n "  ( 3 ) .  

Au bout  du compte, on p ressen t  qu '  i 1  y a  un compromis ( 4 ) ,  un 

é q u i l i b r e  à t r o u v e r  e n t r e  1  a  p r i s e  en coriipte de 1  'appartenance e thn ique  e t  

l a  r é fé rence  à des s i t u a t i o n s  ou à des f a c t e u r s  q u i  dépassent de beaucoup 

ce cadre. Ne s ' i n t é r e s s e r  qu 'aux déterminants  globaux condamnerait l e  cher-  

cheur à demeurer dans 1 ' a b s t r a c t i o n ,  mais inversement,  p r i v i l é g i e r  l e s  par-  

t i c u l a r i t é s  à t r a v e r s  l e s q u e l l e s  on e s t  b i e n  o b l i g é  d ' obse rve r  l ' a c t i o n  de 

ces déterminants  globaux s e r a i t  f a i r e  preuve de myopie. 

Ce compromis a  é t é  formulé de manière t r è s  c l a i r e  par  l e  p o l i t o -  

logue R. Joseph, au teur  d ' u n  ouvrage s u r  l a  r é v o l t e  de 1'U.P.C. au Cameroun : 

"Je pense, é c r i t - i l ,  que l e  chercheur o c c i d e n t a l i s é  d o i t  p réserver  un équ i -  

l i b r e  e n t r e  ses modes d ' ana l yse  e t h n i c i s t e  e t  t ranse thn ique .  S ' i l  se conten- 

t e  de par1 e r  de 1  'émergence des c l  asses bourgeoise e t  pro1 é t a i r e  t ou , t  c o u r t  

(en f r a n ç a i s  dans l e  t e x t e ) ,  a l o r s  l e  r é s u l t a t  r i s q u e  d ' a p p a r a î t r e  mécon- 

na i ssab le  à t o u t  f a m i l i e r  du t e r ra - i n .  S i  au c o n t r a i r e ,  on f a i t  du groupe 

..................................... 
( 1 )  LECLERC, 1972. 

( 2 )  LEACH, 1968. 

( 3 )  COQUERY-VIDROVITCH e t  MONIOT, 1974, p. 377. 

(4 )  "Nous cho is issons  une s o r t e  de compromis o p é r a t o i r e  q u i  cons i s te  à m e t t r e  
en avant  l e s  s p é c i f i c i t é s  l o c a l e s  de l a  r é g i o n  é tud iée  dans l a  mesure où 
e l l e s  s u s c i t e n t  une man i f es ta t i on  p a r t i c u l i è r e m e n t  nouve l le ,  n e t t e ,  ou 

an tagon is te  des rappo r t s  soc iaux dominants" - CHAUVEAU, 1979, pp. 60-61. 



ethnique l ' a r è n e  e f f e c t i v e  où se joue l a  dynamique s o c i a l e  nouvel le ,  a l o r s  

l e s  r é a l i t é s  t ransethniques de 1 ' A f r i q u e  moderne seron t  obscurciesu (1 ) .  

b) Réticences d ' o r d r e  eol  i tiq!g 
- - - - - -me- - - - - - - - - - -  ----- 

Les ré t i cences  d 'o rd re  p o l i t i q u e  é v e i l l é e s  pa r  l a  n o t i o n  d 'e th -  

n i e  sont  fac i len ien t  compréhensibles. Dans l e u r  souci l é g i t i m e  de c o n s t r u i -  

r e  des "nat ions" ,  l e s  gouvernements a f r i c a i n s  souha i ten t  ardemment que 

l ' i n d i v i d u  s o i t  un c i t o y e n  avant d ' ê t r e  niembre d 'une e t h n i e  p a r t i c u l i è r e .  

Il e s t  v r a i  pa r  a i l l e u r s  que l a  r é p a r t i t i o n  des popu la t ions  en de m u l t i p l e s  

e thn ies  b ien  i n d i v i d u a l i s é e s  à une résonance "exot ique",  "passéis te" ,  en 

un mot " co lon ia le " .  Ces gouvernements n 'en  sont  pas moins conscients de l a  

permanence du f a i t  ettr i i ique e t  du r ô l e  q u ' i l  peu t  j o u e r  dans l a  c r i s t a l l i -  

s a t i o n  des oppos i t i ons  pa r  exemple. Dans l e u r  H i s t o i r e  de l ' A f r i q u e ,  

Coquery-Vidrovi tch e t  Moniot no ten t  (2 )  que c e r t a i n s  p a r t i s  u t i l i s e n t  l e  

phénomène ethnique pour se f a i r e  1 'écho d 'un v é r i t a b l e  n a t i o n a l  isme à 1 'é- 

c h e l l e  rég iona le .  On a même a s s i s t é  à l ' i n v e n t i o n  d'une e t h n i e  dest inée à 

sou ten i r  localement  l e s  revend ica t ions  d 'un  groupe de press ion  (3 ) .  Il 

n ' e s t  pas étonnant,  dans ces cond i t i ons ,  que l e s  chefs d ' E t a t  se l i v r e n t  à 

de savants dosages l o r s  de l ' a t t r i b u t i o n  des postes m i n i s t é r i e l s  a f i n  de 

ma in ten i r  au s e i n  même du gouvernement un c e r t a i n  é q u i l i b r e  ethnique. 

Dans l e u r  souci de min imiser  l ' impo r tance  accordée par  l e s  

c i toyens  à l e u r  appartenance ethnique,  l e s  responsables p o l i t i q u e s  semblent 

a v o i r  adopté essent ie l lement  deux a t t i t u d e s ,  c o n t r a d i c t o i r e s  en apparence 

seulement. La première cons is te  à é l i m i n e r  du langage o f f i c i e l  t o u t e  

..................................... 
(1 )  JOSEPH, 1978, p. 456. 

(2)  COQUERY-VIDROVITCH e t  MONIOT, 1974, p. 385. 

(3 )  Il s ' a g i t  de l ' "e thn ieu  Basongye, v é r i t a b l e  c r é a t i o n  des i n t e l l e c t u e l s  
de Luluabourg pour r e n f o r c e r  l ' u n i t é  de l a  p rov ince  du Lomani. 



référence à l ' e t h n i e ,  au niveau des recensements par exemple ( l ) ,  e t  on ne 

peut qu'en r e g r e t t e r  l e s  conséquences au p o i n t  de vue s c i e n t i f i q u e  - p a r t i -  

cul ièrement en ce qu i  concerne l ' a n a l y s e  démographique. La seconde, au con- 

t r a i r e ,  a pour bu t  de r e v a l o r i s e r  l a  d i v e r s i t é  des c u l t u r e s  ethniques. Au 

Togo, par exemple, l e s  assoc ia t ions  ethniques sont  favor isées .  A i n s i ,  des 

hauts fonc t ionna i res  Moba e t  Gurma re tournent  périodiquement au "pays" pour 

organiser  des réunions t r è s  o f f i c i e l l e s  dont l e  bu t  e s t  à l a  f o i s  de propo- 

ser des so lu t i ons  adaptées au développement de l a  rég ion  e t  de r e v i v i f i e r  

ou p lus  exactement de " f o l k l o r i s e r "  ce r ta ines  man i fes ta t ions  c o l l e c t i v e s  

" t r a d i t i o n n e l  l e s "  qu i  représenteront  une p a r t  du pa t r imo ine  cu l  t u r e l  togo- 

l a i s .  Leur a c t i o n  va dans l e  sens du renforcement de l ' u n i t é  na t i ona le  non 

en é l im inan t  l e s  p a r t i c u l a r i t é s  rég iona les  mais en l e s  i n t é g r a n t  o f f i c i e l l e -  

ment, é v i t a n t  q u ' e l l e s  deviennent a i n s i  l e  canal p r i v i l é g i é  de revendica- 

ti ons par t isanes . 

II. INTERET SCIENTIFIQUE DES MONOGRAPHIES ETHNIQUES 

Les ré t icences d ' o r d r e  p o l i t i q u e  ou s c i e n t i f i q u e  que nous venons 

d'évoquer ne s u f f i s e n t  pas, à n o t r e  sens, à Ôter t o u t e  va leu r  heu r i s t i que  à 

l a  méthode monographique. T r o i s  remarques peuvent ê t r e  f a i t e s  à ce s u j e t  : 

- p r ê t e r  a t t e n t i o n  au découpage ethnique, c ' e s t  respecter  l a  

v i s i o n  que l e s  populat ions in téressées o n t  d'elles-mêmes ; 

- l a  perspect ive dynamique adoptée par  l e s  monographies examinées 

i c i  ne permet pas qu'on p a r l e  à l e u r  propos de fonct ionnal isme s t a t i q u e  ; 

- enf in ,  l e  cadrage ethnique a u t o r i s e  une approche anthropo log i -  

que t o t a l e ,  t r è s  précieuse pour s a i s i r  tou tes  l e s  composantes du changement. 

..................................... 
(1)Sur 28 enquêtes à o b j e c t i f s  niacro-économiques r é a l i s é e s  en A f r i que  de 

1955 à 1965, R. Ha l l u  (1978, p. 41),  en repère 17 oti l e  c r i t è r e  de d i f -  
f é r e n c i a t i o n  des ménages selon 1 'e thn ie ,  l a  r e l i g i o n  ou l a  caste a é t é  
u t i l i s é  pour l ' a n a l y s e  des budgets. Sauf, éventuellement, en v i l l e  ou 
dans l e s  régions peuplées par  une seule e thn ie ,  1 'emploi de t e l s  c r i t è -  
res  a l l a i t  re la t i vement  de s o i  à c e t t e  époque. Par cont re ,  l a  Comnission 
Nat iona le  chargée de préparer  1 e recensement na t iona l  camerounais de 1976 
a émis un a v i s  défavorable à 1 ' i n c l u s i o n  de l a  v a r i a b l e  ethnique dans l e s  
quest ionnaires.  Aucune expl o i  t a t i o n  des données se ré fé ran t  à c e t t e  va r ia -  
b l e  n ' a  donc pu ê t r e  f a i t e .  Une p o s i t i o n  semblable a é t é  p r i s e  au Ghana, 
en Haute Vol ta,  e t  au M a l i .  



Le découpage ethnique t r a d u i t ,  de manière ce r tes  i m p a r f a i t e  mais 

indubi tab lement  pe r t i nen te ,  l a  v i s i o n  que l e s  popu la t ions  concernées o n t  

d'elles-mêmes. Que c e t t e  v i s i o n  a i t  des fondements o b j e c t i f s  t e l s  que l a  

langue, l a  c u l t u r e  m a t é r i e l l e ,  l ' o r g a n i s a t i o n  soc ia le ,  c ' e s t  ce que l e s  

travaux examinés i c i  permet t ron t  d ' é l u c i d e r  à p a r t i r  d'exemples concrets .  

L ' impor tan t  e s t  que c e t t e  façon de v o i r  fasse p a r t i e  du vécu quot id ien ,  e t  

manifeste 1 ' op in ion  q u ' i  1  e x i s t e  des d i f f é r e n c e s  qua1 i t a t i v e s  e n t r e  groupes. 

"Lorsqu'un Guiziga d i t  par exemple : Sukui ndra a zum zungu t a  ( l i t t é r a l e -  

ment : n o t r e  q u a l i t é  ne mange pas d 'âne) ,  il se d é f i n i r a  en t a n t  que mem- 

bre  de l ' e t h n i e  gu iz iga ,  par  oppos i t i on  à un Mundang qu i ,  l u i ,  peut manger 

de l ' â n e  ..." ( 1 ) .  "Le sent iment d'appartenance à 1 ' e t h n i e  s'accompagne, 

chez l e s  Djem, d'une v i s i o n  h ié ra rch ique  de l ' u n i v e r s  q u ' i l s  connaissent 

t r ad i t i onne l l emen t  ... L ' u n i v e r s  djem e s t  doublement h i é r a r c h i s é :  à l ' i n t é -  

r i e u r  du groupement ethnique Djem-Ndzimu-Djwé e t  à 1 ' e x t é r i e u r  . . ." ( 2 ) .  

Constatant c e t t e  pr imauté d'une v i s i o n  s u b j e c t i v e  qu i  n ' e s t  d ' a i l l e u r s  pas 

seulement c e l l e  des populat ions observées mais aussi  c e l l e  des observateurs, 

Dozon renvo ie  sur  ce s u j e t  à un passage t r è s  s i g n i f i c a t i f  du l i v r e  de 

P. Mercier,  T r a d i t i o n ,  Moderni té e t  H i s t o i r e  : "On peut  r e t e n i r  c e t t e  sugges- 

t i o n  que l e  concept d'appartenance ethnique exprime en grande p a r t i e  une 

" théo r i e "  élaborée par  une popu la t i on  donnée. Mais i 1 nous semble qu'une 

r é f l e x i o n  sur  ce p o i n t  ne prend t o u t  son sens que s i  e l l e  a b o u t i t  à consi -  

dérer  l ' e t h n i e  comme une r é a l i t é  dynamique, e t  c e t t e  " t h é o r i e "  comme l e  

r e f l e t  e t  p a r f o i s  l a  conscience p lus  ou moins déformée de 1 ' h i s t o i r e "  ( 3 ) .  

Observat ion q u ' i l  conv ien t  de compl iquer a u s s i t ô t  : l a  ré fé rence 

ethnique ne renvo ie  pas seulement à l a  façon dont  une s o c i é t é  se v o i t  e l l e -  

même, mais aussi  à l ' image que s ' en  f o n t  des soc ié tés  vo is ines ,  éventue l le -  

ment h o s t i l e s ,  à c e l l e  par  exemple que peuvent a v o i r  des "païens" du 

Cameroun septen t r iona l  l e s  Fulbe musulmans qu i  o n t  envahi l e  pays au début 

du XIXe s i è c l e .  

- - - - m m - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -  

(1)  PONTIE, 1973 a, p. 66. 

( 2 )  ROBINEAU, 1971, p. 186. 

(3)  MERCIER, 1968, p. 76, c i t é  par  DOZON, 1977, p. 2. 



En adoptant, ne s e r a i  t -ce  qu 'à  t i t r e  d  'hypothèse, c e t t e  approche 

fondamentalement étrangère à sa propre cu l tu re ,  1  'anthropologue manifeste 

son i n t e n t i o n  d ' é t u d i e r  l a  soc ié té  de l ' i n t é r i e u r .  11 annonce sa vo lon té  de 

mu1 t i p l  i e r ,  donc de r e l a t i v i s e r  l e s  systèmes de référence, e t  p ra t i que  d'em- 

b lée l a  décent ra t ion  que Piaget  considère comme l ' u n e  des cond i t i ons  du pro- 

grès en science s o c i a l e  (1 ) .  Décentrat ion qu i  ne se l i m i t e  pas, b ien  entendu, 

à oc t roye r  un s t a t u t  s c i e n t i f i q u e  au cadre ethnique ; c ' e s t  au p o i n t  de vue 

des in té ressés  su r  l 'ensemble de l e u r s  r e l a t i o n s  en t re  eux e t  avec l ' e x t é -  

r i e u r  que l e  chercheur entend accorder une p lace de choix,  au p o i n t  q u ' i l  

f i n i t  p a r f o i s  par se demander s ' i l  n ' e s t  pas a l l é  t r o p  l o i n ,  s ' i l  n ' e s t  pas 

torribé dans un ethnocentrisme inverse de c e l u i  qu 'on dénonce habi tuel lement  : 

"Peut-être, é c r i t  J. Y. Mar t in ,  entraSné par 1  a  démarche ethnographique q u i  

consis te à s a i s i r  l a  soc ié té  par l ' i n t é r i e u r ,  e t  su ivant  l a  pente n a t u r e l l e  

de 1  'ethnologue s ' a t t a c h a n t  à l a  soc ié té  au m i l i e u  de l a q u e l l e  il v i t ,  

avons-nous peu à peu adhéré à l e u r  un ivers  (ce1 u i  des Matakam) au p o i n t  de 

ne p lus  v o i r  l e s  rappor ts  avec l ' e x t é r i e u r ,  avec l e s  Foulbé, avec 1  'adminis- 

t r a t i o n ,  qu 'à  t rave rs  l e u r s  yeux. Avons-nous é t é  subjugué au p o i n t  de ne 

p l  us pouvo i r  prendre des d is tances ? "  ( 2 ) .  A qu i  sera t e n t é  de f a i r e  1  'expé- 

r i ence  de c e t t e  plongée dans l ' a l t é r i t é ,  on c o n s e i l l e r a  de se pencher, avec 

Mar t in ,  sur  l a  calebasse à demi-renipl i e  de sable où l e  dev in  matakam p r a t i -  

que l a  d i v i n a t i o n  par  l e  crabe. Il y ve r ra  "un raccourc i  de 1  ' un i ve rs  de 

chaque i n d i v i d u "  ( i b i d .  pp. 189-190) : l e  carquois, l e s  c r i que ts ,  l a  f i l l e ,  

l e  r i r e ,  l e s  choses pourr ies,  l a  panthère, ... sans o u b l i e r  l e s  ennemis 

ex té r i eu rs .  Qu i  sont  donc ces ennemis représentés par des b r i n s  de p a i l l e  ? 

Les Fulbe, symboliquement placés dans l a  calebasse en face du consu l tan t  ... 

b) Pe~seect l~e- -b~!amlque 

Les études examinées i c i ,  nous l ' a v o n s  s igna lé ,  o n t  é t é  exécutées 

sous l ' i n s p i r a t i o n  de Balandier .  Axée s u r  1  'analyse du changement s o c i a l ,  

l ' a n t h r o p o l o g i e  dynamique de Balandier  met en évidence l e s  fo rces  e t  l e s  

..................................... 
(1)  PIAGET, 1972, p. 33.  

(2 )  MARTIN, 1970, p. 10. 



mécanismes qu i  en t re t i ennen t  l a  cohésion s o c i a l e  t o u t  en l a  menaçant ou en 

l a  renouvelant.  Ce type  d'approche i n s i s t e  sur  l e  double enchaînement de 

causa l i t és  qu i  o r i e n t e  l ' é v o l u t i o n  d'une soc ié té .  Le premier  t rouve son 

p o i n t  de dépar t  dans l e  m i l i e u  i n t e r n e ,  l ' a u t r e  p r o v i e n t  du con tac t  e n t r e  

c i v i l i s a t i o n s  d i f f é r e n t e s .  Balandier  envisage l a  d i v e r s i t é  des réponses 

que fou rn i ssen t  des soc ié tés  d i f f é r e n t e s  à un même d é f i  e x t é r i e u r ,  ou enco- 

r e  l e  f a i t  que tou tes  l e s  soc ié tés  ne sont pas également vu lnérables aux 

chocs de l ' e x t é r i e u r .  P lus  nuancée, p l u s  r é a l i s t e  que l e s  problématiques 

g loba l  i san tes  opposant - l a  p é r i p h é r i e  au cen t re  cap i  ta1  i s t e ,  l e s  recherches 

de Balandier  v i s e n t  à rendre compte des rés i s tances  d i f f é r e n t i e l l e s  au chan- 

gement face à des press ions ex té r i eu res  de même nature .  L ' an th ropo log ie  dy- 

namique ne pouva i t  pas ne pas accorder une grande a t t e n t i o n  au phénomène 

ethnique, cadre s inon fac teur  de d i f f é r e n c i a t i o n  soc ia le ,  en sou l ignant ,  

b ien  entendu, t o u t  ce que ce phénomène présente de mouvant e t  de f l o u  (1 ) .  

c )  Une ----- aeeroche ------------ t o t a l e  

Q u i  d i t  e t h n i e  d i t  e thno log ie ,  ou an thropo log ie .  Sans e n t r e r  dans 

de s u b t i l e s  d i s t i n c t i o n s  e n t r e  ces deux a p p e l l a t i o n s  (Z), il y a  l i e u  de 

f a i r e  remarquer que l e s  t ravaux analysés i c i  man i fes ten t  tous une caracté-  

r i s t i q u e  éminemment anthropologique d'approche t o t a l e  ( 3 ) .  En quoi  c e t t e  

approche t o t a l e  i n té resse - t -e l  1  e  1  'économiste, l e  s t a t i s t i c i e n ,  l e  respon- 

sable d 'opéra t ions  de développement ? 

..................................... 
( 1 )  Ce passage s ' i n s p i r e  d'une r e l e c t u r e  de 1  'ouvrage de Ba land ie r  paru en 

1955 : soc io log ie  a c t u e l l e  de 1  'A f r i que  Noire.  Dynamique des changements 
sociaux en A f r i que  Centra le.  11 s 'appuie également sur  l e s  analyses de 
Merc ie r .  c o l l a b o r a t e u r  de Ba land ie r  à 1  'Ecole P ra t i aue  des Hautes Etudes 

~ -~~~ - 

e t  à I'ORSTOM, e t  au teur  d'une préc ieuse ~ i s t o i r e  d i 1  ' ~ n t h r o ~ o l o ~ i e ~  
(1966). V o i r  auss i  BALANDIER, 1971, p. 6, e t  l e  j e u  de l a  dynamique "du 
dedans" avec ce1 l e  "du dehors". 

(2 )  V o i r  sur  ce p o i n t  1  ' i n t r o d u c t i o n  de MERCIER, 1966. 

(3)  A une réserve près : l e s  f a i t s  l i n g u i s t i q u e s ,  malgré l e u r  i n t é r ê t  év ident  
quand on adopte l e  cadrage ethnique, n ' o n t  pu f a i r e  1 ' o b j e t  d'une étude 
spéc ia l  isée, pour des ra isons  techniques f a c i l  es à comprendre. S i  tous 
l e s  auteurs n ' o n t  pas acquis une connaissance approfondie de l a  langue, 
i l s  o n t  par  con t re  analysé avec p r é c i s i o n  l e  champ sémantique des termes 
sociologiquement s i g n i f i c a t i f s .  



L ' i dée  à r e t e n i r  e s t  que l e s  f a i t s  économiques s t r i c t o  sensu sont  

englobés (Polanyi d i s a i t  : embedded (1) )  dans un ensemble p lus  vaste, comme 

P. O t t i n o  l e  mon t ra i t  t r è s  exp l ic i tement  dans un t e x t e  da tan t  de 1963 (2) , 
ou comme J.L. B o u t i l l i e r  l e  s o u l i g n a i t  dans son essai  de 1968 consacré à 

l ' e t h n o l o g i e  économique : " S i  l 'économiste présuppose généralement que l a  

r é a l i t é  économique représente un t o u t  homogène, i s o l a b l e  des aut res  aspects 

de l a  r é a l i t é  soc ia le  t o t a l e ,  l 'e thnologue d o i t  s a i s i r  l e s  conduites écono- 

miques comme un ensemble de gestes p lus  ou moins ordonnés, accomplis à pro- 

pos de l a  v i e  matér ie l  l e ,  e t  associant, combinant, u n i f i a n t  l e  c u l t u r e l ,  l e  

soc ia l  e t  l e  technique" (3).  

A l a  di f férence des sociétés d i t e s  développées où l ' o n  admet, pro- 

bablement à t o r t ,  que l a  sphère économique se subordonne t o u t  l e  r e s t e  du 

champ soc ia l  e t  cons t i t ue  à e l l e  seule un domaine j u s t i f i a n t  une science par- 

t i c u l i è r e ,  dans l e s  sociétés p r é - i n d u s t r i e l l e s  au con t ra i re ,  r i e n  ne peut 

ê t r e  d i t  a  p r i o r i  sur  l a  s i t u a t i o n  respect ive  du sous-système economique e t  

des autres composantes du système s o c i a l .  Ou p l u t ô t  l ' o n  a de f o r t e s  ra isons 

de présumer ent re  ces sous-systèmes économique, c u l t u r e l  , pol  i t ique ,  r e l  ig ieux ,  

une i n t é g r a t i o n  qu i  ex ige un déploiement simultané de l a  recherche dans c inq  

d i r e c t i o n s  au-moins : 

- cadre géographique, m i  1  i e u  nature l  , démographie, é q u i l  i bre po- 

pu1 at ion/ressources ; 

- communauté v i l l a g e o i s e ,  cheffer ie, o rgan isa t ion  p o l i t i q u e  e t  

admin i s t ra t i ve  ; 

- système de parenté e t  de résidence, o rgan isa t ion  matr imonia le ; 

- organ isa t ion  de l a  subsistance ; 

- r e l a t i o n s  avec l e  surnature l .  

..................................... 
(1) POLANYI, 1965, p. 250 (embedded and enmeshed, "encastrés e t  p r i s  dans l e  

f i l e t " ) .  Ce que Fr .  Pou i l l on  exprime a c o n t r a r i o  lo rsque se ré fé ran t  à 
Marx,,il p a r l e  de "mode de product ion c a p i t a l i s t e  où l e  niveau détermi- 
nant, 1 'économique, dev ient  en même temps l e  niveau dominant" (POUILLON 
e t  a l . ,  1976, p. 73). 

(2) OTTINO, 1963, pp. 8-9, à propos de 1 'exemple d'échanges en t re  pêcheurs 
Vezo e t  a g r i c u l t e u r s  Masikoro à Madagascar. 



Dans l e s  monographies ( v o i r  t ab leau  c i - ap res ) ,  l e  c h a p i t r e  consa- 

c r é  à l ' o r g a n i s a t i o n  de l a  subsis tance occupe au maximum 23 % du nombre de 

pages t o t a l .  Dans t r o i s  cas su r  quatre,  l ' i m p o r t a n c e  de ce c h a p i t r e  e s t  ne t -  

tement moindre que c e l l e  du c h a p i t r e  consacré à l a  parenté e t  au système 

matr imonia l .  

O r ,  t o u t  ce qu i  peut  c o n t r i b u e r  à r a t t a c h e r  l ' a c t i v i t é  économique 

au cadre qu i  l ' e n g l o b e  e t  q u i  l u i  donne son sens a  des ve r tus  s a l u t a i r e s  pour 

l ' économis te  que l e s  signes e x t é r i e u r s  de t e c h n i c i t é  a f f i c h é s  par  sa d i s c i -  

p l i n e  ne p o r t e n t  que t r o p  a un conf inement dédaigneux. Tout  audacieuses q u ' e l -  

l e s  pu issen t  p a r a î t r e ,  l e s  t a b l e s  des mat iè res  résumées dans l e  tab leau  c i -  

j o i n t  o n t  va leu r  de témoignage, e t  i nd iquen t  une vo ie  fondamentalement j u s t e .  



Tableau 2 : Analyse du contenu des monographies : nombre de pages consacrées à chaque sujet, en % du total de pages 
dans chaque monographie. 

N.B. : Les chiffres romains entre parenthèses indiquent le numéro du chapitre. 

Sujets traités 

Introduction, cadre géographique et 
humain , méthode 

Histoire 

Démographie 

Communauté villageoise 

Parenté, système matrimonial , 
filiation, résidence 

Ordre social, relations avec le 
surnaturel 

Organisation de la subsistance 

Organisation politique et administrative 
chefferie 

Synthèse - Conclusions 

ALLADI AN 

7,31 % 

( 1 )  8,94 % 

( I I )  8,94 % 

(IV) 
( )  26,82 % 

(VI) 15,44% 

(V) 18,69 % 

(VII )  6,50 % 

7,31 % 

G U E R E  

9,16 % 

( 1 )  9,16 % 

( I I )  20,OO % 

( I I I )  20,OO % 

(IV) 17,50 % 

(V) 23,33 % 

0,8 % 

MATAKAM 

( 1 ) 8,O % 

( I I )  11,O % 

( I I I )  8,O % 

(IV) 11,O % 

(') 23,O % 
( V I I )  

(IX) 5,O % 

(VI) 19,O % 

(VI I I )  8,O % 

7,O % 

1 

GUIZIGA 

( 1 )  7,33 % 

( I I )  11,OO % 

(IV) 4,58 % 

26,60 % (VI ) 

(IX) 9,17 % 

(VII)  17,43 % 

[ : : ; 1 )  10,09 % 

13,76 % 





I I e  P a r t i e  : LA METHODE DE RECHERCHE 

Compte tenu des problèmes q u i  se posent l o rsqu 'on  essaye de 

d é l i m i t e r  l ' e t h n i e  e t  d'appréhender l e s  fac teu rs  de sa cohésion, q u e l l e  

e s t  l a  méthode de recherche adoptée pa r  l e s  auteurs de monographies que 

nous examinons ? 

Cet te méthode associe deux démarches : une r e c o n s t i t u t i o n  des 

étapes au cours desquel les, h is tor iquement ,  1 ' e t h n i e  s ' e s t  peu à peu cons- 

t i t u é e  dans sa forme ac tue l  l e  ; une étude approfondie de communautés v i l  - 
lageoises. 

Aucun présupposé ne ca rac té r i se  c e t t e  double déinarche. Que l l es  

que so ien t  l e s  habitudes engendrées par  l ' usage  de dés ignat ions  ethniques 

d ' a i l  1 eurs souvent équivoques, l e s  chercheurs se gardent d 'accorder t r o p  

d '  importance aux s imi  1 i tudes de comportement q u i  semblent propres a c e r t a i n s  

groupes socio-cul t u r e l s ,  ou encore au f a i t  que ces groupes s ' i d e n t i f i e n t  à 

un espace donné. Par-delà ces cons ta ta t ions  purement empiriques, l ' a n t h r o -  

pologue se propose avant t o u t  de reconnaf t re  e t  d ' e x p l i c i t e r  des r e l a t i o n s  

e t  des organisat ions,  par  exemple un réseau d'échanges matrimoniaux en t re  

clans exogamiques, ou encore une s t r u c t u r e  pol i t i q u e  spéc i f ique.  11 se 

préoccupe également d ' i d e n t i f i e r  e t  d 'ana lyser  l e s  i déo log ies  q u i  peuvent 

j u s t i f i e r  ces f a i t s  dI1organisat ion : conscience d ' a p p a r t e n i r  à un même 

groupe ( l ) ,  représenta t ions  c o l l e c t i v e s  1 iées  à 1 'accepta t ion  e t  à 1 'exer- 

c i c e  d ' u n  pouvoi r  pol i t ique,symboles e t  mythes concernant l e s  r e l a t i o n s  

avec l e  surnature l .  

..................................... 
(1) "Faute d 'un  pouvo i r  c e n t r a l i s é  (du type c h e f f e r i e )  1 i a n t  organiquement 

l e s  d i f f é r e n t s  groupes ( l ignages,  v i l l a g e s ,  t r i b u s ) ,  f a u t e  de rappor ts  
sociaux (échanges matrimoniaux, comnerciaux, a l l i a n c e s  de guerre)  s ' é -  
tendant su r  1 'ensemble du supposé t e r r i t o i r e  ethnique, en 1 'absence 
d'une seule e t  unique o r i g i n e  l i a n t  sur  l e  mode de l a  parenté l e s  d i f -  
f 6 ren ts  groupes t r i baux ,  l ' o n  e s t  c o n t r a i n t  pour d é f i n i r  1 ' e thn ie  de 
f a i r e  appel à l a  n o t i o n  de conscience de groupe, à 1 ' i dée  d 'apparte- 
nance" (DOZON, 1977, p. 6).  L 'au teur  note que même ce 'minimum e t h n i -  
que" e s t  absent chez l e s  Bété de Côte d ' I v o i r e  à 1 'époque préco lon ia le ,  
e t  que 1 ' e t h n i e  Bété, "se cons t i t ue ,  au moins formellement, dans l e s  
premiers temps de 1 a co lon i sa t i on " .  



Un tel cheminement a, au moins, autant pour résu1 tat de relativi- 

ser la notion d'ethnie que d'en confirmer ou d'en vérifier la pertinence. 

Telle est, en particulier, l'impression que l'on retire d'analyses histori- 

ques qui confèrent souvent à ce qu'on appelle 1 'ethnie 1 'apparence d'agré- 

gats aléatoires et arbitraires. 

1. L'APPROCHE HISTORIQUE 

Le recours à l'histoire, toujours fructueux lorsqu'on veut expli- 

quer le fonctionnement d'une société (1) se heurte ici à de nombreuses dif- 

ficul tés. 

Les sources écrites sont peu abondantes ou, du moins, très récen- 

tes, surtout lorsqu'il s'agit de sociétés qui, en raison de leur isolement 

géographique, de leur faible poids démographique ou du peu d'intérêt que 

pouvait susciter leur économie, n'ont guère attiré l'attention des premiers 

explorateurs. 

Les sources orales, beaucoup plus riches, doivent être recueillies 

et ensuite analysées avec beaucoup de précautions. Les informateurs relatent 

souvent une histoire officialisée par le groupe, transformée, adaptée : les 

faits peu glorieux peuvent être occul tés, tel ancêtre vaincu artificiel lement 

réhabilité ou rayé de la généalogie ... Cette histoire vivante dans l'esprit 
des hommes, chère à B. Malinowski qui la distinguait de 1 'histoire "passée, 

morte" n'est certes pas sans intérêt dans la mesure où elle continue d'agir, 

mais elle n'est pas suffisante (MALINOWSKI, 1946). M. Gluckman lui préférait 

l'histoire "reconstruite" à partir de faits incontestables, qui représentait 

pour lui un élément essentiel à la compréhension du présent (2). Tenter cette 

..................................... 
(1) Certains anthropologues, tel J.L. Amselle, vont même plus loin et consi- 

dèrent l'histoire comme l'objet même de l'anthropologie. "L'objet de 
1 'anthropologie, écrit-il, . . . (est) 1 'étude intensive et localisée de 
1 'histoire de 1 'insertion ou de la dépendance croissante d'unités socia- 
l es envers des ensembles pl us vastes'' (AMSELLE, 1974). 

(2) GLUCKMAN, 1949. "Les écoliers anglais, écrit-il , connaissent le nom de 
Poitiers, Crécy et Azincourt : combien connaissent le nom des victoires 
françaises ? Pourtant, les victoires françaises ont gardé la France in- 
dépendante de 1 'Angleterre et ainsi affecté 1 ' histoire anglaise et 
1 ' Ang 1 eterre" (p. 4). 



reconst ruc t ion  o b j e c t i v e  du passé nécessi te de l a  p a r t  du chercheur un inves- 

t issement en temps considérable e t  de r é e l l e s  compétences d 'e thno-h i s to r ien .  

11 faut  m u l t i p l i e r  e t  d i v e r s i f i e r  l e s  sources d ' in format ions  au se in  de l a  

société étudiée ( 1 ) .  11 a u r a i t  é t é  nécessaire également ( tous  l e s  auteurs de 

monographies ne l ' o n t  pas f a i t ,  vraisemblablement fau te  de temps) de mener 

des enquêtes approfondies auprès des sociétés vois ines,  v o i r e  spat ialement 

éloignées, avec lesquel l e s  l e  groupe a  eu des contacts a f i n  de r e c o n s t i t u e r  

avec davantage de p r é c i s i o n  l e s  mouvements m ig ra to i res  e t  l e u r s  causes, de 

mieux comprendre 1  es dés t ruc tu ra t  ions e t  r e s t r u c t u r a t i o n s  successives e t ,  

par l à  même, l e s  étapes importantes de l a  c o n s t i t u t i o n  a c t u e l l e  de l ' e t h n i e ,  

e t  de "démyth i f ie r "  en quel que so r te  l a  première vers ion  de 1  ' h i s t o i r e .  A ins i ,  

pour ne c i t e r  qu'un exemple, l e s  t r a d i t i o n s  ora les  r e c u e i l l i e s  en pays peul 

par l ' h i s t o r i e n  camerounais E. Mohammadou (1970) apportent  des in format ions  

par t icu l iè rement  impor tante  sur  l ' h i s t o i r e  des sociétés "païennes" du Nord- 

Cameroun co l  oni  sées par 1  es i s l  amisés . 

La connaissance des r é a l i t é s  soc io -cu l tu re l l es  a c t u e l l e s  e s t  éga- 

lement un moyen e f f i c a c e  de c o n t r ô l e r  l e s  sources ora les,  de l ' a v e u  même de 

1  ' h i s t o r i e n  qu i  u t i  1  i s e  1  'anthropologue après 1  u i  a v o i r  t a n t  apporté 

(COQUERY-VIDROVITCH e t  MONIOT, 1974, p. 7 ) .  

Cet te hétérogénéité des sources condu i t  p a r f o i s  à l ' é c r i t u r e  de 

deux h i s t o i r e s  qu i  ne se recouvrent pas tou jours  : une h i s t o i r e  " t r a d i t i o n -  

n e l l e "  que l ' o n  voudra i t  davantage f a c t u e l l e ,  ass ise sur  des f a i t s  e t  chrono- 

logiquement p l  us r igoureuse ; une h i s t o i r e  c o l o n i a l e  éminemment fac tue l  l e  e t  

chronologique qui  renseigne peu ou pas du t o u t  sur  l e s  c i v i l i s a t i o n s  autoch- 

tones e t  déforme, par ignorance ou par commodité, l e s  r é a l i t é s  ethniques. 

A ins i ,  l a  t r a d i t i o n  des Djeni de Souanké débouche sur l e u r  o rgan isa t ion  1  igna- 

gère e t  1  a  représenta t ion  qu' i 1s s  'en donnent, t and is  que para1 lèlement, 1 ' h i s -  

t o i r e  qu'on peut é c r i r e ,  grâce à 1  a  documentation s c r i p t u a i r e  d isponib le,  e s t  

ce1 l e  d'une reconnaissance progressive e t  du modelage s p a t i a l  de 1  ' e t h n i e  par 

l 'Admin i s t ra t i on ,  a s s o r t i s  d'une v i s i o n  des p lus  élémentaires des a r t i c u l a t i o n s  

e t  du pouvoir  en son se in  (ROBINEAU, 1967, pp. 300 sqq; 1971, pp. 41-45). 

(1)  Certaines sociétés disposent d  ' "h i s to r iens  o f f i c i e l s "  ayant 1  e  monopole 
de l a  parole, ce qui  ne s i m p l i f i e  pas l a  tâche du chercheur. 



a) Les Guéré --------- 
L'isolement prolongé de l'entité socio-culturelle Wè dans le Sud 

Ouest ivoirien parait justifier, a priori, qu'une étude particulière lui soit 

consacrée. D'emblée, cependant, quelques ambiguités surgissent. Les Wè parlent 

tous une même langue, mais à 1 'époque coloniale , certains mal entendus tenant 
à-l'einploi d'interprètes ou d'informateurs dan et malinké ont amené l'adminis- 

tration militaire à créer une distinction entre deux sous-groupes wè : les 

Guéré et les Wobé (SCHWARTZ, 1971 c, p. 13). Cette distinction n'a qu'une va- 

leur formelle et les véritables divisions se situent sur un autre plan. 

Schwartz montre, à partir d'un examen détaillé des principaux mouvements mi- 

gratoires, que les populations localisées entre Sassandra et Cavally ne for- 

ment pas une entité homogène. Les traditions orales relatives à l'origine et 

à l'installation des 51 groupes guéré lui permettent de distinguer : 

- des populations se disant autochtones ; 

- d'autres ayant migré sur une longue distance, et provenant de 
1 ' est, du nord et même du sud (Liberia) ; 

- d'autres, enfin, dont 1 'arrivée est liée à des migrations plus 

courtes, internes à 1 a région. 

La reconstitution de ces divers mouvements permet à 1 'auteur d'i- 

dentifier les unités territoriales et familiales qui servaient de base à la 

vie sociale traditionnelle des Qéré. Cette étude fait ressortir le rôle capi- 

tal de groupements appelés bl oa (de - bl O : terre). 

Par la suite (ibid. p. 63), la pénétration coloniale ébranla la 

structure des groupements d 'al 1 iance, dont 1 es 1 imites devinrent perméables ; 
le village-lignage éclata et la structure sociale s'atomisa ; enfin, l'orga- 

nisation de l'espace se trouva de plus en plus dictee, non plus de l'intérieur, 

par des impératifs de sécurité, mais de l'extérieur, par de vaines tentatives 

de regroupement et par des créations d'unités résidentielles artificielles. 
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CARTE 1 



b) Les A l  1  adian ------------ 
Toujours en Côte d ' I v o i r e ,  l e s  recherches h i s t o r i q u e s  auxquel les 

Marc Augé procède à propos d 'un  peuple lagunaire,  l e s  A l  lad ian ,  met ten t  fon- 

damentalement en quest ion l a  r é a l i t é  même de 1  ' e thn ie  a l l a d i a n .  Par a i l l e u r s ,  

l e s  con t rad i c t i ons  révélées par  une analyse f i n e  des s t r u c t u r e s  soc ia les  i m -  

posent un recours à une approche h i s to r i que ,  seule capable de proposer -sinon 

de f o u r n i r -  une e x p l i c a t i o n .  

A une époque non précisée, mais certainement an té r i eu re  au XVIIe 

s i è c l e  (AUGE, 1969, p. 31), l e s  A l lad ian ,  avec d 'au t res  groupes, au ra ien t  

é té  c o n t r a i n t s  par  l a  guerre de q u i t t e r  l ' a c t u e l  Ghana pour s ' i n s t a l l e r  en 

Basse Côte d  ' I v o i r e .  

"Il e s t  d i f f i c i l e ,  é c r i t  Augé ( i b i d .  p. 35), de savo i r  s i  c e t t e  

m ig ra t i on  t o u c h a i t  des tri bus ou des peupl es d i f f é r e n t s  dont  une i n s t a l  1  a t i  on 

d i s t i n c t e  n ' a  f a i t  ensu i te  que consacrer l 'autonomie, ou s i  ce sont au con- 

t r a i r e  l e s  hasards e t  l e s  i m p é r a t i f s  d'une longue f u i t e  qu i  o n t  about i  à es- 

saimer dans une rég ion  assez étendue des groupes auxquels 1  'isoJement a  confé- 

r é  à l a  longue une c e r t a i n e  o r i g i n a l i t é " .  

Cet isolement ne dura pas. En f a i t ,  l e  groupe A l l a d i a n  a  " f a i t  

sienne 1  ' h i s t o i r e  des au t res"  ( i  b id .  p. 254), au p o i n t  que 1  'au teur  se demande 

s ' i l s  r e s t e n t  encore j u s t i f i a b l e s  de 1  'approche ethnologique. E x i s t e - t - i l  une 

i d e n t i t é  a l  l a d i a n  ? 

"Les confusions de l ' h i s t o i r e  t r a d i t i o n n e l l e  e t  l a  p ro fus ion  de 

t r a i t s  c u l t u r e l s  d i v e r s  imp l iquent  qu'une t e l l e  i d e n t i t é  ne puisse, en t o u t  

é t a t  de cause, se d é f i n i r  qu'au terme de l ' a n a l y s e  des s t r u c t u r e s  e t  des dyna- 

mismes de l a  soc ié té  considérée" ( i b i d .  p. 61).  

D'où un recours aux sources é c r i t e s  e t  o ra les  a i n s i  qu'aux i n s t i t u -  

t i o n s  actuel  1  es vues corne témoins du passé. La recherche permet de repérer  

( i b i d .  p. 69) des rémanences s t r u c t u r e l l e s  -tendance à l a  r é c i p r o c i t é  des 

échanges matrimoniaux- qu i  semblent to ta lement  p r ivées  de f o n c t i o n  soc ia le  

dans l a  r é a l i t é  ac tue l l e .  A ins i ,  l ' a u t e u r  e s t  amené à fo rmuler  l ' hypothèse 

d'une é v o l u t i o n  h i s t o r i q u e  c o n t r a d i c t o i r e  : c e r t a i n s  fac teu rs ,  pa r  exemple 

une émigra t ion  prolongée, l a  c r é a t i o n  échelonnée de v i l l a g e s  autonomes, 



aura ien t  f avo r i sé  1  ' a p p a r i t i o n  de "moi t iés  à f o n c t i o n  matr imonia le"  e t  d 'un  

système de r é c i p r o c i t é ,  D 'autres éléments, par  contre,  t e l s  que l ' e n r i c h i s s e -  

ment de cer ta ines  f a m i l l e s  grâce au commerce de l ' h u i l e  de palme e t  l ' i m p o r -  

t a t i o n  de capt ives,  au ra ien t  permis une endogamie, ou p l u t ô t ,  une pseudo- 

endogamie l ignagère.  

c )  Les Guiziga - 
Dans l e  nord du Cameroun, de nombreux f a i t s  conduisent l e  chercheur 

à s ' i n t e r r o g e r  sur  l a  r é a l i t é  de l ' e t h n i e  gu iz iga .  Cer ta ins  Guiziga se consi -  

dèrent  comme des Mofou évolués (PONTIE, 1973 a, p. 28), a l o r s  que, par  a i l l e u r s ,  

l a  langue gu iz iga  présente d ' incontes tab les  ressemblances avec c e r t a i n s  d i a l e c -  

t es  matakam. Divers groupements actuel lement  i n tég rés  aux Guiziga Muturua, aux 

Mofou, aux Daba, aux Matakam e t  aux Kapsi k i  , semblent i ssus  d ' u n  t r o n c  commun. 

Enf in ,  1  ' e thn ie  gu i z iga  - s i  e l  l e  e x i s t e -  comprend t r o i s  groupes occupant des 

t e r r i t o i r e s  non cont igus.  A tous ces po in t s  de vue, l 'homogénéité gu i z iga  

semble t r è s  r e l a t i v e .  

L  'analyse des t r a d i t i o n s  d ' o r i g i n e  conf irme c e t t e  impression pu is -  

q u ' e l l e  permet à Pont ié  de montrer  que l e s  t r o i s  groupes g u i z i g a  se sont  eux- 

mêmes formés à p a r t i r  de micro-groupes autochtones e t  d  ' é l  éments venus s  ' i ns- 

t a l l e r  dans l a  rég ion  vers l a  f i n  du XVIIe s i è c l e .  La mainmise p o l i t i q u e ,  e t  

en p a r t i e  re l i g ieuse ,  d 'un  c l a n  dominant sur  un t e r r i t o i r e  re la t i vement  étendu 

a  joué un r ô l e  i n t é g r a t e u r  indéniable.  Les nouveaux venus, que l l es  que so ien t  

l eu rs  or ig ines ,  devaient  accepter l a  domination p o l i t i q u e  des Muturua qu i  l e u r  

o f f r a i e n t ,  en con t repa r t i e ,  l a  sécu r i t é .  Très v i t e ,  i l s  s ' i n t é g r è r e n t  à 1  'e th -  

n i e  guiz iga.  Cet te cohésion a  é t é  renforcée ou entretenue, notamnent chez l e s  

Guiziga Muturua, pa r  l e s  p é r i p é t i e s  de 1  ' i nvas ion  pu is  de l a  domination f u l  bé 

( i b i d .  p. 34). La conscience de groupe, v o i r e  l a  xénophobie gu iz iga ,  o n t  t r o u -  

vé des ra isons  de s'exacerber pendant l a  c o l o n i s a t i o n  allemande, q u i  p ra t i qua  

un système d ' a d m i n i s t r a t i o n  i n d i r e c t e  avantageant l e s  Fu'lbé. Plus ta rd ,  l e s  

o f f i c i e r s  ou l e s  admin is t ra teurs  f r a n ç a i s  t e n t è r e n t  de procéder à un "appr i -  

voisement" qu i ,  vers 1960, a v a i t  encore f o r t  peu réuss i  à d é s t r u c t u r e r  l a  

soc ié té  gu i z iga  ( i b i d .  p. 45). 
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d) Les Matakam ----------- 
Pour Mar t in ,  l ' a p p e l l a t i o n  Matakam ne désigne un ensemble ethnique 

p a r t i c u l  i e r  que par  oppos i t i on  aux populat ions vo is ines ,  notamment i s l  arnisées 

iiiandara e t  fu'l bé. Se d i r e  matakam, avant t o u t e  a u t r e  chose, c ' e s t  se j u g e r  

d i f f é r e n t .  

On t rouve en pays matakam des groupes qu i  p a r l e n t  des langues d i -  

verses e t  qu i ,  sauf dans un cas, n ' o n t  pas é d i f i é  d ' o r g a n i s a t i o n  p o l i t i q u e  

supra-v i l lageo ise .  La f ragmentat ion in t ra -e thn ique,  sur  l a  base des accidents 

de r e l i e f  ou du découpage en zones d'échange matr imonia l ,  e s t  t r è s  accentuée. 

Cet te soc ié té  segmentaire s ' e s t  cons t i tuée à p a r t i r  de t r o i s  cou- 

r a n t s  d 'émigra t ion  (MARTIN, 1970, p. 36) venus de 1  ' e s t ,  du sud-ouest e t  des 

con f i ns  du Lac Tchad. L 'hé térogéné i té  e s t  donc i c i  peu d iscu tab le ,  mais e l l e  

a  é té  co 'n t red i te  par  l e  harcèlement f u l  bé q u i  a  c o n t r a i n t  1  'ensemble de ces 

populat ions à se c o n f i n e r  dans l a  montagne e t  a  f a i t  n a î t r e  un c l i m a t  d ' i n s é -  

c u r i t é  t r è s  for tement  ressen t i .  La méfiance e t  l ' a g r e s s i v i t é  matakam o n t  é té  

entretenues au début du XXe s i è c l e  par  l e s  t e n t a t i v e s  de c o l o n i s a t i o n  a l l e -  

mande e t  f rança ise ,  pu is  par  l a  vo lonté d'emprise d 'un  E t a t  camerounais 

"p rosé ly te  e t  c e n t r a l  i s a t e u r "  ( i  b id .  p. 46). Seule l a  pression d'une démogra- 

phie galopante, conc lu t  Mar t in ,  f i n i r a  pa r  débusquer l e s  Matakam de l e u r s  

rochers. 

e)  Les ----- DJem e t  l e s  Bakwele 

11 s ' a g i t  i c i  de deux e thn ies  qu i ,  dans l e u r  h a b i t a t  ac tue l  , témoi- 

gnent des mouvements de peuples a s s o r t i s  de c o n f l i t s  q u i  o n t  a f f e c t é  l e s  zones 

du Sud-Cameroun, du Nord-Gabon e t  du Nord-Congo depuis l a  f i n  du X V I I I e  s i è c l e  

jusqu'au début du XXe. La conquête p e u l  r e f o u l e  dans l a  f o r ê t  l e s  groupes Fang- 

Bulu-Bet i  qu i  se t r o u v a i e n t  dans l a  savane e t  ces de rn ie rs  bousculent, scindent,  

ass im i l en t  ou r e j e t t e n t  vers l ' E s t  l e s  peuples apparentés Maka, lesque ls  bous- 

cu len t  à l e u r  t o u r  des e thn ies  dé jà  i n s t a l l é e s .  Parmi ces Maka, l e s  Djem qu i  

d i s e n t  v e n i r  du Sud-Ouest du Cameroun e t  appart iennent  à un groupe Kozime 

q u ' i l s  forment avec l e u r s  v o i s i n s  Ndzimu e t  Badjue c o n s t i t u e n t  l a  po in te  Sud- 

Est de ce groupe q u i  r e f o u l e  vers 1900 d ' a u t r e s  Maka qu i  sont  l e s  Bakwele de 

Souanké, lesque ls  ava ien t  eux-mêmes r e f o u l é  vers l e  Sud des Bakota q u i  s ' y  

t rouva ien t  i n s t a l l é s  (ROBINEAU, 1971, pp. 25, 37 e t  39). 



Durant l a  pér iode c o l o n i a l e  marquée, au Congo, par  un régime de 

c o l l e c t e  forcée de p rodu i t s  de t r a i t e ,  de recr i~ tements  a u t o r i t a i r e s  de main- 

d'oeuvre e t  de déplacements manu m i l  i t a r i  incessants des v i l  lages, 1  ' h a b i t a t  

des deux ethnies djem e t  bakwele se t rouve à nouveau remanié de façon a u t o r i -  

t a i r e  ou spontanément (par  l a  f u i t e  au Cameroun), l e s  Bakwele subissant,  de 

par l e u r  p o s i t i o n  géographique, l e  poids de l a  c o l o n i s a t i o n  avec p l u s  de ri- 

gueur que l e s  Djem ( i b i d .  p. 45). 

Par-del à ces v i c i s s i t u d e s ,  l e s  mouvements h i s t o r i q u e s  montrent à 

l a  f o i s  l a  r é a l i t é  e t  l ' a m b i g u i t é  des d i s t i n c t i o n s  ethniques, r é a l i t é  concré- 

t i s é e  notamment par  l e s  guerres, ambiguité qu i  r é s u l t e  du j e u  de mu1 t i p l e s  

phénomènes. Au nombre de ces phénomènes, on peut corripter 1  ' a s s i m i l a t i o n  d 'é -  

léments ethniques par  une au t re  e t h n i e  conquérante ou nouvel 1  ement occupan- 

t e  ; l a  c o n s t i t u t i o n  en e n t i t é s  ethniques autonomgdes segments d 'un  même 

groupe q u i  se trouve, par  s u i t e  de mouvements de populat ions,  géographique- 

iiient é c a r t e l é  ; l e s  tensions q u ' i n t r o d u i s e n t ,  à 1  ' i n t é r i e u r  des u n i  t és  h i s -  

t o r i ques  a i n s i  const i tuées,  l e  découpage des f r o n t i è r e s  p o l i t i q u e s  e t  l e s  

asp i ra t i ons  des E ta ts  modernes à i n t é g r e r  dans l e s  na t ions  nouvel les l e s  

morceaux d  ' e thn ies  qu i  se t rouven t  p l  acés sous 1  eurs souverai netés respect ives.  

A ins i ,  éca r tan t  l e s  s téréotypes,  1  ' h i s t o i r e  nous montre de iiianière 

à chaque f o i s  s i n g u l i è r e  des groupes de parenté ou un leader  avec des c l i e n t s  

(Guiziga) qu i  entreprennent une migra t ion ,  se f i x e n t ,  soumettent des autoch- 

tones, s 'assoc ien t  en t re  eux ou se combattent. Une pér iode d '  isolement pourra 

f a i r e  que naisse une conscience de groupe, basée sur  des s i m i l i t u d e s  de com- 

portement p l  us ou moins manifestes, éventuel 1  ement ren forcée par  1  ' h o s t i  1  i t é  

de groupes vo is ins .  Rien de r igoureux  dans t o u t  ce la,  r i e n  de d é f i n i t i f ,  e t  

sur tou t ,  jamais r i e n  d'exactement semblable d 'un  groupe ethnique à l ' a u t r e .  

L 'analyse menée au niveau des comiiiunautés v i  11 ageoi ses donne un contenu p l  us 

p réc i s  à c e t t e  concl us ion essen t i e l  1  e. 
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II. VILLAGE ET SOCIETE GLOBALE 

S i  1  ' idée d ' a t t e i n d r e  à l a  connaissance de 1  ' e t h n i e  par 1  ' i n s e r t i o n  

en profondeur dans une ou p lus ieu rs  c o l l e c t i v i t é s  v i l l a g e o i s e s  p r i v i l é g i é e s  

cons t i t ue  l e  B  A BA de l a  méthode du chercheur "de t e r r a i n " ,  q u ' i l  s o i t  anthro-  

pologue ou sociologue, d i f f é r e n t e s  démarches sont  concevables pour l e  cho ix  de 

c e t t e  (es) c o l l e c t i v i t é  ( s ) .  Cer ta ins  o n t  c h o i s i ,  en f o n c t i o n  de l e u r  probléma- 

t ique,  un p o i n t  d ' impact ( v i l l a g e ,  c h e f f e r i e )  où i l s  se sont  ancrés, où i l s  

on t  t r a v a i l l é  en profondeur e t  dont  i l s  o n t  v a l i d é  l e s  enseignements par  une 

extension des recherches à d ' a u t r e s  c o l l e c t i v i t é s  ou groupes de l e u r  zone 

d 'étude e t  e n r i c h i  l e u r  connaissance de 1  'ensemble par  une s é r i e  d ' a l l e r s -  

r e t o u r s  e n t r e  l e  champ p r i v i l é g i é  de l 'enquête  e t  l e s  p o i n t s  de comparaison. 

D'autres ont,  à l ' i n v e r s e ,  procédé/8n survey de l a  zone c h o i s i e  (par  1  'appro- 

che h i s to r i que ,  par  une s é r i e  de monographies rapides de communautés couvrant 

l ' a i r e  d'étude), pu is  o n t  déterminé en f o n c t i o n  de ces r é s u l t a t s  quelques 

po in ts  p r i v i l é g i é s  où i l s  on t  e f f e c t u é  un t r a v a i l  en profondeur. 

S 'agissant  d 'é tude soc io log ique du changement, l e s  chercheurs on t  

effectué 1  eur  choix en f o n c t i o n  de c e t t e  problématique, p r i v i  1  ég ian t  l e s  zones 

en t rans format ion  e t  aussi,  parce q u ' a i n s i  que Balandier  1  ' a  t ou jou rs  f o r t e -  

ment soul igné dès 1950 : ". . . Les c r i s e s  subies deviennent l e  révé la teu r  de 

cer ta ines  r e l a t i o n s  socia les,  de ce r ta ines  des con f i gu ra t i ons  c u l t u r e l l e s ,  e t  

de 1  eurs rappor ts  r e s p e c t i f s  . . . " ( 1)  . 

Enf in,  l ' o n  ne peut  esquiver  l e  f a i t  que l 'approche micro-socio lo-  

gique v i l l a g e o i s e  pose l e  problènie de l a  g é n é r a l i s a t i o n  des r é s u l t a t s  obtenus 

à l ' é c h e l l e  de l ' e t h n i e  ou de l a  soc ié té  que l ' o n  prétend é t u d i e r .  

Pour l 'approche des Djem e t  des Bakwele, Robineau procéde dans un 

premier temps à une quête concernant 16 c o l l e c t i v i t é s  e t  il o b t i e n t  une s é r i e  

de monographies f a i s a n t  appara î t re  l e  carac tère  corriposi t e  des v i  1  lages e t  l e u r  

------------------------------------- 
(1 )  BALANDIER, 1971, p. 6  c i t a n t  son a r t i c l e  de 1950. C f  aussi  BALANDIER 1955 

(éd. de 1963, .p. 27) ; "L'examen des soc ié tés  colonisées, par  l e  b i a i s  de 
l e u r s  c r i s e s  spéci f iques,  f a i t  accéder à c e r t a i n s  égards à une p o s i t i o n  
p r i v i  1  égiée (sou1 igné par  1  'au teur )  ". 



mode de fo rmat ion ,  l e  panorama des e t h n i e s  concernées en termes de l i gnages ,  

l a  géographie des r e l a t i o n s  mat r imon ia les  notamnent en r a p p o r t  avec l e s  d i f -  

férences de r i chesse  en cacao e t  argent ,  l a  conscience que l a  p o p u l a t i o n  djem 

a  de son f a i b l e  peuplement e t  de son absence de dynamisme démographique pré- 

j u d i c i a b l  e  à 1  ' a v e n i r  de c e t t e  e t h n i e  ( 1 ) .  Dans un second temps, l a  recherche 

appro fond ie  p o r t e  su r  deux c o l l e c t i v i t é s  de chaque e thn ie ,  l a  quête su r  1  ' e t h -  

n i e  bakwele servan t  de terme de comparaison au t r a v a i l  en profondeur  concer- 

nant  l e s  Djem (analyse du c y c l e  de l a  v i e  i n d i v i d u e l l e  e t  soc ia l e ,  de 1  'orga-  

n i s a t i o n  l i gnagère ,  de l a  subsistance, du système cérémonie l ,  de l a  c i r c u l a -  

t i o n  ma t r imon ia l e ) .  La r e c o n s t i t u t i o n  (pa r  l e s  t r a d i t i o n s  e t  l a  p r a t i q u e  co lo -  

n i a l e )  de 1  ' h i s t o i r e  du peuplement e t  de l a  dominat ion européenne permet de 

r e - s i t u e r  l a  quête v i l l a g e o i s e  dans l e  con tex te  de 1  ' e t h n i e ,  e t  l a  s t r u c t u r e  

s o c i a l e  perçue dans l a  dynamique des r a p p o r t s  c o l  oniaux. 

Pour é t u d i e r  de façon appro fond ie  l a  s o c i é t é  guéré, Schwartz cho i -  

s i t  deux v i l l a g e s  (SCHWARTZ, 1971 c ,  pp. 28 sqh) .Le premier,  Ziombl i, s i t u é  

à 1  ' e s t  du pays guéré, c o n s t i t u e  un bon exerriple des man ipu la t ions  adm in i s t r a -  

t i v e s  qu i  o n t  a f f e c t é  c e t t e  r ég ion ,  p u i s q u ' i l  recouvre t r o i s  v i l l a g e s  a r b i -  

t r a i r e m e n t  regroupés. A  S ibab l i ,au  c o n t r a i r e ,  où aucune i n t e r n v e n t i o n  c o e r c i -  

t i v e  n ' a  eu l i e u  depuis  1925, on peut  espérer  r e t r o u v e r  une s t r u c t u r e  soc ia -  

l e  ancienne e t  mieux mesurer l ' impact  du f a i t  c o l o n i a l .  Paradoxalement, c ' e s t  

pou r tan t  dans ce second v i l l a g e  qu 'on no te ra  une c r i s e  grave, comme nous l e  

verrons p l u s  l o i n  - ce la  parce que, justement,  l a  s t r u c t u r e  s o c i a l e  é t a i t  peu 

ap te  à r é s i s t e r  aux f a c t e u r s  a c t u e l s  de désagrégat ion. L ' impo r tan t ,  c ' e s t  que 

l o i n  de s ' a r r ê t e r  à ce n iveau v i l l a g e o i s ,  Schwartz l ' u t i l i s e  comme moyen d ' i -  

d e n t i f i e r  e t  d ' é t u d i e r  l e s  groupenients spéc i f i ques  ( b l o a )  don t  il a d é j à  é t é  

ques t ion  p l u s  haut .  Le v i l l a g e  n ' e s t  donc c h o i s i  e t  é t u d i é  que compte. tenu  

de sa s i t u a t i o n  dans l a  s o c i é t é  g l oba le ,  un peu comme l e s  r e l e v é s  de p r i x  e f -  

fec tués  s u r  un marché ne son t  i n t e r p r é t é s  que s i  l ' o n  peut  s i t u e r  ce marché 

dans 1  'arborescence e t  1  'enchaînement des c i r c u i t s  commerciaux don t  i 1 f a i t  

p a r t i e .  A i n s i , l e  v i l l a g e  de S i b a b l i  e s t  l ' u n  des deux v i l l a g e s  où r é s i d e n t  

l e s  gens appar tenant  au b l oa  Vahon-Djirnahon, l ' u n  des c i n q  c o n s t i t u a n t  l a  

con fédé ra t i on  Zagné ( v o i r  schéma c i - a p r è s ) .  

..................................... 
(1)  ROBINEAU, 1971, pp. 49-67 pu i s  163-164. A  n o t e r  que dans l a  p u b l i c a t i o n  

d é f i n i t i v e ,  d i x  su r  se i ze  de ces monographies o n t  é t é  présentées (aux 
f i n s  d 'a l lègement  du t e x t e ) .  
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A la différence du bloa, le village ne forme pas une entité géo- - 
graphique ou territoriale (ibid. p. 33). Formé au départ à partir d'un ligna- 

ge, ou d'une fédération spontanée de lignages, i l  s'est progressivement trans- 
formé en simple communauté de résidence, associant des éléments lignagers d'o- 

rigines diverses, en raison des regroupements administratifs de population 

(ibid. p. 57). 

L'étude menée dans ces deux villages est complétée par une monogra- 

phie de terroir exécutée à Ziombli, donc dans la partie ouest du pays guéré, 

plus densément peuplée que la partie orientale (1). 

Chez les Alladian, Augé situe également toute une étape de ses re- 

cherches au niveau villageois. Le site de Jacqueville, et accessoirement ce- 

lui de Grand Jacques, servent ainsi de support à une étude de la résidence et 

de la descendance. C'est à Jacqueville également que l'auteur effectue une 

enquête sur les mariages qui lui permet d'avancer que 80 % des unions ressor- 

tissent à 5 types d'endogamie définie dans le cadre des matriclans fondateurs 

de village (AUGE, 1969, p. 126). L'analyse de terroir n'est pas absente : de 

même, écrit Augé, que le plan des villages et les caractéristiques de la ré- 

sidence introduisent à l'étude de la descendance et de l'alliance, de même 

les données du terroir permettent d'analyser les conflits et tensions, leurs 

modes de manifestation, les institutions appelées à les prévenir ou les résou- 

dre (ibid. p. 160). Effectuée à Jacquevil le, cette étude du terroir renvoie 

aux deux grands matriclans (eme) - fondateurs, et confirme que chacun d'eux 
constitue une uni té sociale et territoriale à 1 'intérieur de laque1 le s 'effec- 

tue la circulation des femnes et des terres. Ainsi, le chemin suivi est inver- 

se de celui parcouru par Schwartz chez les Guéré : chaque auteur part du vil- 

lage, mais alors que chez les Guéré 1 'analyse fait ressortir 1 ' importance 
d'une unité supra-vil lageoise, le bloa, chez les Al ladian, c'est un groupe 

infra-vi 1 lageois qui semble constituer 1 'uni té sociale de base. 

(1) Le planteur dispose en moyenne de 94 ares de café à Ziombli, de 126 à 
Sibabli (ibid. p. 24). 



Le cho ix  de Pont ié ,  chez l e s  Guiz iga du Cameroun, s ' o r i e n t e  moins 

d i rectement  vers un v i l l a g e ,  puisque l ' é t u d e  g loba le  e t  h i s t o r i q u e  a dé jà  

permis d '  i d e n t i f i e r  des un i  t és  t e r r i t o r i a l e s  e t  po l  i t i q u e s ,  l e s  chef fer ies,  

qu i  englobent l e s  v i l l a g e s .  C 'es t  donc avant t o u t  une c h e f f e r i e  que l ' a u t e u r  

c h o i s i t  d ' é tud ie r ,  e t  il sélec t ionne ce1 l e  de M i ~ t u r i ~ a  (700 km2), " l a  p lus  

in té ressante  par  sa t a i l l e ,  sa c o n t i n u i t é  dans l e  temps, l a  r i g u e u r  de son 

organ isa t ion"  (PONTIE, 1973 a, p. 47).  Il analyse également aux f i n s  de com- 

para ison l a  c h e f f e r i e  de Lulu,  de dimensions p lus  r e s t r e i n t e s .  La recherche 

au niveau v-i 11 ageois demeurant néanmoins ind ispensable à 1 ' i n t é r i e u r  de 1 a 

c h e f f e r i e ,  l e  cho ix  se p o r t e  su r  Mussurtuk, qu i  se t rouve dans une zone où 

l a  popu la t ion  a c r u  rapidement à l 'époque récente.  Ce t te  progress ion e s t  

due à 1 'ex is tence de t e r r e s  favorab les  non seulement à l a  c u l t u r e  du sorgho 

de saison des p l u i e s ,  mais aussi  à c e l l e  du sorgho de saison sèche ; c e t t e  

c a r a c t é r i s t i q u e  a permis 1 'ex tens ion  de l a  c u l t u r e  du coton, de s o r t e  q u ' i l  

e s t  poss ib le  d ' é t u d i e r  à Mussurtuk, à l a  f o i s  l a  p o s s i b i l i t é  d ' un  progrès 

dans l e  cadre de s t r u c t u r e s  t r a d i t i o n n e l l e s  so l ides ,  e t  l e s  p r inc ipaux  p o i n t s  

de rés i s tance  à ce progrès ( i b i d .  p. 61).  

Chez l e s  Matakam, chaque v i l l a g e  forme une coiriniunauté t e r r i t o r i a l e  

dont  l e s  l i m i t e s  sont  c e l l e s  d ' un  mass i f  occupé par des groupes de parenté 

d ' o r i g i n e  d iverse,  qui  se sont  regroupés pour des ra i sons  écologiques (MARTIN, 

1970, p. 85). Le t e r r i t o i r e  matakam e s t  a i n s i  par tagé e n t r e  1 es communautés 

v i l l ageo i ses ,  e t  dans chacune d ' e l  l es ,  on r e t r o u v e  l a  même s t r u c t u r e  soc ia le  : 

des c lans  de s t a t u t  d i f f é r e n t ,  coex i s tan t  avec des forgerons e t  des é t rangers  

(keda). - M a r t i n  c h o i s i t  t r o i s  v i l l a g e s  ou q u a r t i e r s  : 

- l e  q u a r t i e r  Mbi j é  de Magoumaz, occupé par  un c l a n  m a j o r i t a i r e  

(69 % des hab i tan ts )  ( i b i d .  pp. 94-95) ; 

- l e  v i l l a g e  de Tchebe-tchebe ( i  b id .  p. 97), où qua t re  c lans sont  

associés sans qu'aucun d ' e n t r e  eux s o i t  l o c a l i s é  de façon p r é f é r e n t i e l l e  sur  

une un i  t é  t e r r i t o r i a l e  donnée ; 

- e t ,  e n f i n ,  l e  v i l l a g e  de Glapar,  s i t u é  en p l a i n e  e t  i n f l u e n c é  

par  l a  c u l t u r e  musulmane ; des gens o r i g i n a i r e s  de t r o i s  c lans  a i n s i  que des 

keda, s ' y  sont  i n s t a l l é s  récemment à p a r t i r  d ' un  v i l l a g e  de montagne. - 



Dans tous ces v i  11 ages, 1  ' i l n i  t é  Qe résidence matakam (gay), qu i  

e s t  aussi 1  'atome du système de parenté, appara f t  b ien  comme 1  'élément de 

base de l a  soc ié té .  Chaque gay e s t  entouré par l e s  champs c u l t i v é s  par  l a  

f a m i l l e  qu i  l ' h a b i t e ,  jusqu'aux l i m i t e s  des concessions vo is ines .  Les gay 
se juxtaposent en qua r t i e rs ,  l e s  q u a r t i e r s  en v i l l a g e s ,  e t  l e s  v i l l a g e s  

forment ensemble l 'espace ethnique ( i b i d .  pp. 86-87). L ' i i i iportance du m i l i e u  

physique e s t  i c i  prépondérante. Les d i f f é r e n t s  c lans se sont  rencontrés par 

hasard mais c ' e s t  l ' o rog raph ie  compartimentée qu i  a  déterminé l ' e x i s t e n c e  de 

communautés v i l l a g e o i s e s  autonomes ( i b i d .  p. 65) : chaque v i l l a g e  s ' e s t  créé 

sur un massi f  ( 1 ) .  Quant aux q u a r t i e r s  qu i  compartimentent 1  'espace v i  11 ageois , 
i l s  sont dé1 i m i  t és  par des cours d 'eau ou des accidents de t e r r a i n .  L' image 

d'ensemble e s t  ce1 l e  d '  une soc ié té  i n d i v i d u a l  i s t e ,  où manquent l e s  centres 

de v i e  soc ia le ,  mais où l e s  capacités de rés is tance à l 'ennemi e x t é r i e u r  

é t a i e n t  accrues du f a i t  même de l a  d ispers ion .  

De t o u t  ce qu i  précède, on peut r e t e n i r  que l a  présomption d'homo- 

généi té ethnique ex ige d ' ê t r e  va l idée de deux façons : his tor iquement ,  en 

recons t i t uan t  l e s  i n t r i g u e s  s i  ngul i ères par 1  esquel 1  es des groupes humains se 

sont rencontrés e t  réun is ,  de façon tou jou rs  spéc i f ique,  en un espace donné ; 

sociologiquement, en i d e n t i f i a n t  l e s  p a l i e r s  d 'o rgan isa t i on  propres à chaque 

e thn ie .  La dern iè re  opéra t ion  a  peu de chances, semble- t - i l ,  de f a i r e  appa- 

r a î t r e  un n iveau de regroupement qu i  co ïnc ide  avec l ' e t h n i e  en t i è re ,  l a q u e l l e  

demeure décidément une s o r t e  de concept-enveloppe ou de concept p r o v i s o i r e .  

1)  Terme employé pour l e s  commodités de l a  cause. L 'au teu r  p réc ise  a u s s i t ô t  
que l e  terme de massi f  (dza) - e s t  employé par l e s  Matakam pour désigner 
un v i l l a g e  ou du moins une comiiiunauté t e r r i t o r i a l e .  Cet te  dern iè re  res-  
t r i c t i o n  renvo ie  au débat sur  l a  no t i on  de v i l l a g e  e t  l a  v a l i d i t é  de dé- 
s ignat ions  t e l l e s  que c o l l e c t i v i t é s  ou corrimunautés v i l l ageo ises .  V o i r  à 
ce su je t ,  notamment, 1  'exposé de H. Mendras (1976). 





I I I e  P a r t i e  : ETHNIE ET MODES D'ORGANISATION SOCIALE 

Quels renseignements méthodologiques peut-on t i r e r  des r é s u l t a t s  

obtenus grsce aux recherches ci-dessus ? 

Le premier, c ' e s t  sans doute que l a  r é a l i t é  ethnique d o i t  ê t r e  dé- 

couverte cas par cas. Par r é a l i t é  ethnique, il f a u t  entendre l e  ou l e s  é lé -  

ment ( s )  qu i  confèrent au groupe de référence une s p é c i f i c i t é  s u f f i s a n t e  pour 

qu'on doive l e  d i s t i n g u e r  de ses vo i s ins ,  pour qu'on puisse, par exemple, en 

f a i r e  une s t r a t e  p a r t i c u l  i è r e  dans une popu la t ion  soumi se à enquête s t a t i s t i q u e .  

Le second, c ' e s t  qu'au-delà d 'un s imple enregistrement des ressem- 

blances s u p e r f i c i e l l e s ,  l a  recherche de p r i nc ipes  d 'o rgan isa t i on  (1 )  peut f o r t  

b ien ne renvoyer qu 'à des u n i t é s  i n f r a  ou supra-ethniques. Continuer à p a r l e r  

d ' e t h n i e  n ' e s t  a l o r s  qu'une f a c i l i t é  de langage permettant de rassembler des 

groupes organiques p a r l a n t  l a  même langue, ayant l a  même p r a t i q u e  soc ia le ,  

organisés de l a  même façon ... 

1. LA SOCIETE GUERE, AGREGAT DE CONFEDERATIONS GLIERRIERES 

Chez l e s  Guéré, par  exemple, l ' é l émen t  de base de l a  soc ié té  semble 

ê t r e  l e  b loa  dru, f édé ra t i on  d ' a l l i a n c e  e n t r e  c lans d é f i n i s  par  l ' e x i s t e n c e  

d 'un  t e r r i t o i r e  où 1 ' i n d i v i d u  c i r c u l e  l ib rement  (SCHWARTZ, 1971 c, p. 32) .  

L'échange matr imonia l ,  a c t i v i t é  soc ia le  e s s e n t i e l l e  des Guéré, se p ra t i que  

encore au jourd 'hu i  e n t r e  l ignages exogames à l ' i n t é r i e u r  de ce b loa  d ru  : grou- 

pement de guerre Nidrou à Z iombl i ,  confédérat ion Zagne à S i b a b l i ,  l e  r é s u l t a t  

é t a n t  que l e  rayon moyen de ces échanges e s t  de 10 km dans un cas, de 20 à 25 

km dans l ' a u t r e  (2) .  Chaque l ignage essaie de c h o i s i r  ses femmes dans l e s  li- 

gnages l e s  p lus  va r iés  ( i b i d .  p. 140), de façon à étendre au maximum ses a l l i a n -  

ces à 1 'ensemble du b loa dru, mais sans dépasser l e s  1 i m i t e s  de c e l u i - c i .  
..................................... 
(1 )  Par exemple ceux qulAugé (1969, p. 88) emprunte à Radcl i f fe-Brown. Pour 

qu'un groupe s o i t  organique, il f a u t  q u ' i l  possede un des caracteres s u i -  
vants : que ses membres, ou une p a r t i e  d ' e n t r e  eux,ëntreprennent  occasion- 
nel lement une a c t i o n  c o l l e c t i v e  ; q u ' i l  a i t  un chef ou un conse i l  ag issant  
comme l e  représentant  du groupe ; ou q u ' i l  possède une p r o p r i é t é  c o l l e c t i v e .  

(2)  Cet te d i f férence r e f l è t e  l e s  éca r t s  de dens i té  démographique ( i b i d .  p. 124). 



Les autres aspects de l a  v i e  soc ia le  renvo ient  au même cadre, ce 

qu i  n ' a  pas de quoi surprendre, puisque l 'échange matr imonia l  comnande t o u t  

l e  res te .  Pol i t iquement, l e s  Guéré forment une soc ié té  anarchique ( i b i d .  

p. 156), à s t r u c t u r e  1  ignagère e t  segmentaire, dans laque1 l e  des responsables 

de 1  'o rdre  i n te rv iennen t  au niveau di1 l ignage,  du v i l l a g e  e t  du bloa, mais pas 

au-delà. Entre bloa, ne règnent t rad i t i onne l l emen t  que des rapports de fo rce .  

A ins i  ( i  b id .  p. 185), l e s  Nidrou ent re tena ient  des r e l a t i o n s  c o n f l  i c t u e l  l e s  

permanentes avec leu rs  vo i s ins  de l ' e s t ,  dont i l s  é t a i e n t  d ' a i l l e u r s  séparés 

par un no man's land d'une d i za ine  de km. Economiquement, l a  cohésion ne se 

man i fes ta i t  pas à l ' é c h e l l e  de l ' e t h n i e ,  mais à c e l l e  du b loa dru, en ra i son  

d '  une ce r ta ine  spéc ia l  i s a t i o n  des c lans composant 1  a  confédérat ion : 

"Le bloa dru, . . . malgré 1  'absence de tou te  s t r u c t u r e  pol  i t i q u e  

i n s t i t u t i o n n e l  l e ,  f o rma i t  une un i  t é  t e r r i t o r i a l e  fonc t ionne l  l e ,  e t  pour 1  'es- 

s e n t i e l  de ses besoins, capable de v i v r e  autarciquenient. Cet te indépendance 

économique de l a  t r i b u  é t a i t  poss ib le  grâce à l ' e x i s t e n c e  de surplus complé- 

mentaires d'une i m i t é  de product ion à 1  ' a u t r e  e t  c o n s t i t u a i t ,  dans une socié- 

t é  sur  l a q u e l l e  p l a n a i t  une nienace permanente de guerre, l a  cond i t i on  s ine  

qua non de l a  surv ie.  11 e s t  t r è s  probable que l a  s p é c i a l i s a t i o n  de cer ta ines  

tâches par c lan  s o i t  apparue avec l a  format ion des groupements de guerre, l o r s  

des migrat ions guéré de l a  savane vers l a  f o r ê t "  ( 1 ) .  

En ce qui concerne 1  ' i déo log ie  e n f i n ,  Schwartz f a i t  remarquer 

( i b i d .  pp. 150 e t  161) que l ' o b s e r v a t i o n  d ' i n t e r d i t s  communs ne dépassait  

pas non p lus  l e  cadre du bloa. Seule, 1  'audience des hommes-médecines, devins, 

chasseurs de sorc ie rs ,  s  'étend b ien au-del à au jourd 'hu i ,  grâce à 1  a  f a c i  1  i t é  

des communications, mais e l l e  f r a n c h i t  a l o r s  l e s  l i m i t e s  de 1  'e thn ie ,  qu i  ap- 

paraissent  a i n s i ,  une f o i s  encore, peu s i g n i f i c a t i v e s .  

Poi lr tant,  1  ' e thn ie  ex i s te .  L'ouvrage qu i  l u i  e s t  consacré ne cesse 

de p a r l e r  de " l a  soc ié té  guéré", à j u s t e  t i t r e  puisque c e t t e  soc ié té  présente 

au-moins un t r a i t  de s t r u c t u r e  commun : 1  'o rgan isa t ion  en bloa. Mais en t re  

..................................... 
(1)  i b i d .  p. 196. A ins i ,  l e s  Nidrou d i s t i n g u a i e n t  des c lans de pêcheurs, de 

chasseurs, de forgerons e t  de guer r ie rs ,  chacun é t a n t  implanté dans l a  
zone l a  p lus  favorable à ses a c t i v i t é s .  



c e t t e  p e r p é t u e l l e  ré fé rence  à l a  s o c i é t é  guéré e t  l ' a n a l y s e  r igoureuse  des 

u n i t é s  organiques q u i  l a  composent de façon lâche,  il y a  une coupure ou, 

s i  l ' o n  p ré fè re ,  un passage ambigu - c e l u i  q u i  mène d 'une s t r u c t u r e  fondée 

su r  des r e l a t i o n s  p réc i ses  à un ensemble i n c e r t a i n  fondé s u r  des ressemblances. 

II. LA SOCIETE ALLADIAN : "L'UNITE DANS LA DISCORDANCE" 

Tournons-nous maintenant  ve rs  une s o c i é t é  de dimensions beaucoup 

p lus  r é d u i t e s ,  l e s  7  000 A l l a d i a n  q u i  h a b i t e n t  t r o i s  cantons l aguna i res  de 

Côte d ' I v o i r e .  I c i ,  l ' i m p r e s s i o n  de f ragmenta t ion  s 'accen tue .  Chaque che f  de 

v i l l a g e ,  no te  Augé (1969, p. 222), r e s t a i t  indépendant, e t  à l ' i n t é r i e u r  même 

du v i l l a g e ,  indépendamment des o rgan i sa t i ons  f a m i l i a l e s  q u i  j o u a i e n t ,  chacune 

pour l e u r  corripte, un r ô l e  e s s e n t i e l  dans l a  v i e  socio-économique , l e s  s t r u c -  

t u res  d ' a u t o r i t é  é t a i e n t  m u l t i p l e s .  L ' u n i t é  a l l a d i a n  n ' é t a i t  symbolisée qu 'au  

p l an  r e l  i g i e u x ,  par  1  'agglomérat ion de Grand Jacques, sanc tua i re  du d i e u  Bedé. 

Au p l a n  de l ' o r g a n i s a t i o n  mat r imon ia le ,  l 'endogamie e s t  l i gnagère ,  

de s o r t e  que l e s  A l l a d i a n  se mar i en t  peu hors de l e u r  v i l l a g e  ( i b i d .  pp. 127- 

128). 11 ne s ' e s t  a g i  en f a i t ,  pendant t o u t e  une pér iode  de l ' h i s t o i r e  a l l a -  

d ian,  que d'une pseudo-endogamie, rendue p o s s i b l e  par  l ' i m p o r t a t i o n  de cap- 

t i v e s  e t  d 'é t rangères  incorporées au l i gnage .  Ces mariages i n t r a - v i l l a g e o i s  

homogénéisent l e s  m a t r i c l a n s  fonda teurs  e t  l e s  ma t r i - l i gnages ,  r e n f o r ç a n t  

par  conséquent l a  cohésion v i l l a g e o i s e .  Le m a t r i c l a n  (eme), - u n i t é  où s ' opè ren t  

l e s  échanges matr imoniaux, e s t  auss i  l ' u n i t é  s o c i a l e  q u i  peu t  a v o i r  en p r o p r i é -  

t é  un morceau de f o r ê t  d 'un  seul  t enan t  ( i b i d .  pp. 88-89). Cependant, l a  soc ié-  

t é  a l l a d i a n  possède " l e  r edou tab le  p r i v i l è g e  de cumuler l e s  d i ve rses  formes de 

c o n f l i t  p o s s i b l e "  ( i b i d .  p. 232). E l l e  e s t  notamment c a r a c t é r i s é e  par  une dou- 

b l e  a r t i c u l a t i o n  au tour  de l a  p a t r i l i n é a r i t é  e t  l a  m a t r i l i n é a r i t é  : "Aucun des 

deux r a p p o r t s  d ' a u t o r i t é  ( p è r e - f i l s ,  oncle-neveu) ne se s u b s t i t u e  à l ' a u t r e ,  

i l s  s ' a f f r o n t e n t " .  Le pouvo i r  e s t  a s s i m i l é  à l a  f o r t u n e  e t  au p r e s t i g e ,  mais 

l a  c r a i n t e  qu'  il i n s p i r e  n o u r r i t  des p r a t i q u e s  de s o r c e l l e r i e  r a f f i n é e s .  L ' a -  

na lyse de l 'économie t r a d i t i o n n e l  l e  mu1 t i c e n t r i q u e  (1) e t  de ses t ransformat ions,  

( 1 )  Au sens que Bohannan donne à ce terme : composée de p l u s i e u r s  sphères 
( v i v r i e r s ,  p r o d u i t s  de l a  pêche, b iens  thésaur ises  c o n v e r t i s  en dots ,  
c a p t i f s  e t  cap t i ves ) ,  se r é f é r a n t  à des u n i t é s  de p roduc t i on  e t  de 
consommation q u i  ne c o ï n c i d e n t  pas t o u j o u r s .  (BOHANNAN e t  DALTON, 1962). 



enf in ,  amène Augé à énumérer des discordances de p r i n c i p e  qu i  l u i  paraissent  

cons t i t ue r  pour tan t  " l ' u n i t é  de f a i t  de l a  soc ié té  a l l a d i a n " .  Que l les  sont ces 

discordances ? La d é f i n i t i o n  du s t a t u t  de 1  ' i n d i v i d u  en termes de descendance, 

mais en fonc t i on  de sa s i t u a t i o n  économique, l a  d é f i n i t i o n  des grandes un i tés  

v i l l ageo ises  comme mat r ic lans  (eme) - a l o r s  que, par l e  j e u  des d i ssoc ia t i ons  

e t  associat ions,  l e s  p lus  puissantes d ' e n t r e  e l l e s  sont essent ie l lement  des 

un i tés  t e r r i t o r i a l e s ,  l ' e f f o r t  des chefs de mat r i l ignage (acioko) pour f a i r e  

de ceux-ci, malgré l a  r è g l e  de p a t r i l o c a l i t é ,  des u n i t é s  t e r r i t o r i a l e s  e t  

économiques ( i  b id .  p. 158). 

III. LES CHEFFERIES G U I Z I G A  

Dans l e  nord du Cameroun, l a  soc ié té  gu iz iga  e s t  née (PONTIE, 1973 

a, p. 196) du d é s i r  d'échapper aux chasseurs d'esclaves des grands empires 

tchadiens musulmans. A i n s i  se sont  const i tués  des groupes qu i ,  dès l e  départ,  

on t  eu à l u t t e r  cont re  l e u r s  vo is ins ,  pu is  cont re  l e s  Fulbé, e t  e n f i n  cont re  

l e s  co lon isa teurs  allemands e t  f rança is .  L'Slément essen t ie l  de cohésion e th-  

nique e s t  donc i c i  d 'o rd re  p o l i t i q u e  : un pouvoir  a s s u r a i t  l a  sécu r i t é  en 
i 

prélevant  un impôt e t  en l evan t  des troupes. Encore au jourd 'hu i ,  l e s  Guiziga 

du canton de Muturua e t  ceux dlUzal Lu lu  o n t  de nombreuses occasions de pren- 

dre conscience de l e u r  appartenance à une u n i t é  t e r r i t o r i a l e  dépassant l e  

cadre v i l l a g e o i s  ( i b i d .  pp. 161-162). Cependant, c e t t e  ma'itrise p o l i t i q u e  

des chefs de Muturua, de Lulu, de Marva, sur  l e s  hommes i n s t a l l é s  dans un es- 

pace donné, ne s ' e s t  jamais accompagnée d'une approp r ia t i on  des t e r r e s  ( i b i d .  

p. 55). Des gens venus de 1  ' e x t é r i e u r  o n t  t ou jou rs  pu s ' i n s t a l l e r  sur  l e  t e r -  

r i t o i r e  de l a  c h e f f e r i e ,  e t  contra i rement  à ce qu i  se passe chez l e s  Matakam, 

c e t t e  perméabi l i té  se re t rouve au niveau v i l l a g e o i s  ( i b i d .  p. 124) : 1  ' a i r e  

v i l l a g e o i s e  n ' e s t  pas appropriée en t o t a l i t é  par l e s  membres du c l a n  fonda- 

teur ,  l e s  étrangers peuvent s ' y  i n s t a l l e r  e t  c rée r  des champs qu i  l e u r  ap- 

par t iendront  dé f in i t i vement ,  que l l e  que s o i t  l e u r  o r i g i n e  l ignagère,  c l a n i -  

que, e t  même ethnique. Le chef de v i l l a g e  a  a u t o r i t é  sur  l e s  v - i l l ageo is ,  non 

sur  l a  t e r r e  ( i b i d .  p. 173). Il n ' y  a  pas de l i e n  v é r i t a b l e  en t re  un groupe 

de parenté e t  l e  v i l l a g e  créé par ce groupe ( i  b id .  p. 78) -encore que ce der- 

n i e r  y s o i t  tou jours  représenté par un chef  r e l i g i e u x ,  l e  massai. C 'es t  l à  un 

système o r i g i n a l ,  qu i  i n s c r i t  l e  v i l l a g e  dans l a  c h e f f e r i e ,  mais avec un équi-  

l i b r e  en t re  l e  pouvoir  imposé de l ' e x t é r i e u r  par l e  chef  de Muturua e t  un 



"pouvoi r  coriipensateur émanant des fondateurs du v i  11 age représentés pa r  l e  

massai e t  p l  us généralement de tous 1  es membres de l a  communauté v i  1  1  ageoise 

représentés par l e  mbur madedan" (PONTIE, 1976, p. 144). 

A i n s i  o n t  pu ê t r e  fondus en une même communauté des éléments t r è s  

hétérogènes. D 'ac t i ves  m ig ra t i ons  i n te rnes  (PONTIE, 1979) se sont  t rouvées 

f a c i l i t é e s  par l ' e x i s t e n c e  d ' u n  espace où l e  Guiz iga é t a i t  assuré de r e t r o u -  

ver  un m i l i e u  f a m i l i e r .  Résu l ta t  : l e s  membres d 'un  même c l a n  ou d 'un  même 

l ignage se t rouven t  dispersés dans p lus ieu rs  v i l l a g e s ,  e t  dans l e  même v i l l a -  

ge, on t rouve rassemblés p lus ieu rs  c lans  ou l ignages.  

On ne t rouve même p l u s  chez l e s  Guiziga l e s  a l l i a n c e s  nouées e n t r e  

c lans aux f i n s  d'échanges matrimoniaux. Ces a l l i a n c e s  o n t  vraisemblablement 

e x i s t é  au t re fo i s  e n t r e  deux ou t r o i s  c l ans  v o i s i n s ,  à une époque oü, l e  c l a n  

é t a n t  encore un groupe de résidence ( v i  1  lage)  , l e  p r i n c i p e  d  'exogamie c l a n i -  

que e x i g e a i t  l 'exogamie v i l l a g e o i s e .  Comme l e s  c lans  sont  au jou rd 'hu i  d isper -  

sés, l e s  rappor ts  p r é f é r e n t i e l s  en t re  c lans  n ' o n t  p lus  de r a i s o n  d ' ê t r e .  Les 

f a c i l i t é s  de c i r c u l a t i o n  dues à l a  p a c i f i c a t i o n  e t  à 1  ' o rgan i sa t i on  p o l i t i q u e  

en chef fer ies o n t  b ien  sû r  beaucoup con t r i bué  à c e t t e  banal i s a t i o n  de r e l a t i o n s  

devenues i n d i v i d u e l l e s .  

A  cô té  de 1  'o rgan i  s a t i o n  pol  i t ique ,  1  a  croyance c o l  1  e c t i v e  aux 

e s p r i t s  ou forces surna ture l  l e s  (ku ley)  concourt  à r e n f o r c e r  l a  cohésion de 

1  ' e t h n i e  gu iz iga .  Rebel les à 1  ' i s l a m i s a t i o n  comme à l a  c h r i s t i a n i s a t i o n ,  l e s  

Guiziga t rouven t  dans c e t t e  croyance un f a c t e u r  d ' u n i t é ,  e t  il e s t  même permis 

de penser, é c r i t  Pont ié  ( i b i d .  p. 193), que " c ' e s t  au n iveau du r e l i g i e u x  

que l e  Guiz iga prend l e  mieux conscience de son appartenance ethnique.". 

I V .  LA SOCIETE MATAKAM : UNE SEGMENTATION MAXIMUM 

Toujours dans l e  nord du Cameroun, l e  cas des Matakam e s t  b ien  

d i f f é r e n t .  Les Matakam ne p a r l e n t  pas tous l a  même langue (MARTIN, 1970, 

p. 16), e t  i 1  n ' e x i s t e  pas d ' o r g a n i s a t i o n  pol  i t i q u e  t r a d i t i o n n e l  l e  englobant 

l ' e t h n i e  de son enserrible. Seuls c e r t a i n s  "massifs" -ceux de Moskota- o n t  réus- 

s i  à é d i f i e r  une c h e f f e r i e  commune, grâce à l a  con jonc t i on  de p l u s i e u r s  fac- 

teurs  : une man ipu la t ion  e f f i cace  du sacré, une r é u s s i t e  dans 1  ' a r b i t r a g e  des 



c o n f l i t s ,  une mu1 t i p l  i c a t i o n  du nombre des dépendants d  'un même c lan ,  e t  

en f i n ,  l ' i n f l u e n c e  du système é t a t i q u e  mandara. A i n s i ,  l e  pouvo i r  d ' un  c l a n  

a  pu déborder l e s  1  i m i t e s  du v i l l a g e  e t  a  créé une " s i t u a t i o n  pré-é ta t ique"  

(1 ) .  Mais il s ' a g i t  l à  d'une except ion. Par tou t  a i l l e u r s ,  l ' u n i t é  de base 

e s t  l e  v i l lage-mass i f ,  s t r u c t u r é  par  l a  d i f f é r e n c i a t i o n  e n t r e  p r o p r i é t a i r e s  

de l a  t e r r e  (bab ouyak) e t  ét rangers ou "chiens" (keda) qu i  ne peuvent s 'ap- 

p r o p r i e r  l e  so l  par  défr ichement.  P lus ieurs  c lans  peuvent coex i s te r  dans un 

même v i l l lage,  ou t re  l e s  forgerons castés e t  l e s  keda. A i n s i ,  l a  communauté 

v i l l a g e o i s e  e s t  s t ruc tu rée  à l a  f o i s  en f o n c t i o n  de l a  parenté, de l a  spé- 

c i a l i s a t i o n  p ro fess ionne l l e  e t  de l ' o r i g i n e .  Chaque v i l l a g e  a  son h i s t o i r e  

propre, son t e r r i t o i r e  p a r t i c u l i e r ,  sa v i e  autonome ( i b i d .  p. 82).  Entre 

v i l l a g e s ,  l e s  r e l a t i o n s  sont f a i t e s  à l a  f o i s  de guerres e t  d ' a l l i a n c e s  ma- 

t r imon ia les  qui ,  encore v ivantes au jou rd 'hu i ,  s ' i n s c r i v a i e n t  anciennement 

dans l e  cadre propre du v i l l age -mass i f .  Théoriquement, c e l u i - c i  pouva i t  donc 

v i v r e  en au ta rc ie ,  aussi b ien  en ce qu i  concerne l a  reproduct ion  que l a  pro- 

duct ion, grâce à sa s t r u c t u r e  mu l t i c l an ique .  En f a i t ,  1  ' i n é g a l i t é  de t a i l  l e  

des c lans a  rendu nécessaire une ouver tu re  sur  l ' e x t é r i e u r  : dans l ' u n  des 

v i l l a g e s  é tud iés  par Mar t in ,  Magoumaz, l ' a i r e  d'échange matr imonia l  englobe 

près de l a  m o i t i é  des v i l l a g e s  riiatakam ( i b i d .  p. 164), avec t o u t e f o i s  une 

f o r t e  concentrat ion des échanges dans une demi-douzaine de v i l l a g e s  l i m i -  

t rophes. 

S i  l e  v i l l a g e  cons t i t ue  - réserve f a i t e  de ces a l l i a n c e s -  1  ' i l n i t é  

soc ia le  maxima, l e  gay, un i  t é  de résidence, représente 1  ' u n i t é  s o c i a l e  e t  

économique de base. Il e s t  s t r u c t u r é  par une d i f f é r e n c i a t i o n  en t re  aînés, 

appelés à s  ' e x p a t r i e r  s  ' i l s  ne t rouvent  pas de t e r r e  dans l e  v i l  1  age, e t  

benjamin qu i  reprendra l ' e x p l o i t a t i o n  f a m i l i a l e  en succédant au chef  de gay 
( à  charge pour 1  u i  d  ' e n t r e t e n i r  ses v ieux parents)  . 

"Une t e l  1  e  s t r u c t u r e  pol  i t ique ,  où 1  a  segmentation e s t  maximum 

e t  t r è s  grande l 'autonomie des d i f f é r e n t e s  u n i t é s  où l e  chef n ' a  que l e s  

pouvoirs qu i  ne peuvent ê t r e  assumés de façon d i f f u s e  é t a n t  donné l ' h é t é r o -  

géné i té  c lanique,  ... e s t  f a i t e  pour r é s i s t e r  ef f icacement  aux attaques de 

-- - - -mm-- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -  

(1) i b i d .  p. 180 ; également, p. 181 , l ' e x p l i c i t a t i o n  de c e t t e  expression : 
"au-delà de 1  anarchie organisée des communautés v i  11 ageoises , l e s  Matakam 
ava ien t  réun i  l e s  cond i t ions  de l a  fo rmat ion  d 'un é t a t  t r a d i t i o n n e l ,  mais 
jamais au niveau d'une même comnunauté pol  i t i q u e " .  



1 'extérieur.  Chez les  Fu1 bé, avec leur système central isé ,  i l  s u f f i s a i t  de 

tuer u n  chef pour devenir maître de tout son t e r r i t o i r e .  Chez l e s  Matakam, 
on peut tuer u n  chef sans pour autant réduire l a  communauté politique qu ' i l  
faudrait conquérir gay par gay jusqu'au dernier . . ." ( ib id .  p .  180). 

L'ethnie matakam e s t  donc f a i t e  avant tout d'une for te  opposition 
aux ennemis extérieurs,  d'une situation démo-économique spécifique, e t  d'un 
certain nonibre de ressernblanceç dans 1 'organisation sociale e t  dans l a  cultu- 
re matérielle. Mais s i  l 'on  cherche des unités organiques consistantes, on ne 
trouve que des familles,  des vil lages,  e t  des a i res  d'échange matrimonial 
associant pl usieurs vil 1 ages. 

D'une façon générale, ces quatre exemples montrent que f a i r e  a l -  
lusion à l a  notion d 'e thnie ,  c ' e s t  manier u n  concept dont l e  contenu deman- 
de à ê t r e  précisé. L'opération e s t  possible, mais au-delà d'une homogénéité 
de ressemblance e t  de juxtaposition, e l l e  a pour résu l ta t  de mettre en évi- 
dence des principes d'organisation qui diffèrent  selon l e s  cas e t  qui ne 

correspondent qu'à des unités infra-ethniques : villages e t  a i r e s  matrimo- 
niales chez les  Matakam, vil lages e t  chefferies chez les  Guiziga, confédé- 
rations de clans chez l e s  Guéré, lignages endogames chez l e s  Alladian. On 

soupçonne i c i  que l a  dimension de l a  société étudiée influe probablenient 
sur l a  nature de ces découvertes, sans q u  'on s o i t  en mesure de bien voir 
comment. Quoi qu ' i l  en s o i t ,  tout se passe comme s i  1 'ethnie demeurait 
toujours à l ' é t a t  d'hypothèse non entierement vér if iée ,  comme s i  e l l e  ne 
r é s i s t a i t  pas tout à f a i t  à un examen sérieux. La notion e s t - e l l e  plus 
solide lorsqu'on s 'en se r t  pour repérer e t  interpréter  des évolutions ? 



V. LES DJEM : AU DELA DE L'ETHNIE, LE LIGNAGE 

Ce tab leau  nous p a r a î t  devo i r  ê t r e  auparavant complété par  une vue 

sommaire du mode d ' o r g a n i s a t i o n  des Djem de Souanké q u i  ne f a i t  pas apparaî-  

t r e  une i n s t i t u t i o n  auss i  s t r u c t u r é e  ( "p ré -é ta t i que "  comme l ' é c r i v a i t  M a r t i n  

( i  b i d .  p. 180)) que l a  c h e f f e r i e  g u i z i g a  du Nord-Cameroun à laque1 l e  on v i e n t  

de f a i r e  ré fé rence .  En 1963-64 (da te  de l ' e n q u ê t e ) ,  l e s  Djem m e t t a i e n t  moins 

en avant l e s  chefs  de - mbi ( c l ans  ou l i gnages )  émie t tés  dans t o u t  l e  t e r r i t o i r e  

couver t  par  l ' e t h n i e  que l e  - nom desd i t s  - mbi auxquels i l s  se d i s a i e n t  apparte- 

n i r  (par  p a t r i l i n é a r i t é  avec double exogamie de - mbi) e t  q u ' i l s  d i s a i e n t  a v o i r  

à l e u r  o r i g i n e  un ancê t re  descendant lui-même de l ' a n c ê t r e  myth ique commun aux 

t r o i s  groupes f r è r e s  Djem, Ndzimu, Badjue (ROBINEAU, 1971, p. 101).  Les chefs  

djem l e s  p lus  notables é t a i e n t  quelques p r i m i  i n t e r  pares parmi l e s  chefs  de 

q u a l i f i é s  de chefs  de t e r r e s  (ou de cantons) par  l ' A d m i n i s t r a t i o n ,  l e  mot 

" t e r r e "  dés ignant  simplement un secteur  de l ' e t h n i e ,  c ' e s t - à - d i r e  un groupe- 

ment s p a t i a l  de v i l l a g e s .  Les v i l l a g e s  n ' é t a i e n t  eux-mêmes que des groupements 

de f r a c t i o n s  de - mbi e t  l ' o r g a n i s a t i o n  économique t r a d i t i o n n e l l e  (de subsis tan-  

ce e t  cérémonie l le  - imp l i quan t  l e s  r e l a t i o n s  mat r imon ia les )  s ' é t a b l i s s a i t  au 

niveau des - mbi, de l e u r s  f r a c t i o n s  v i l l a g e o i s e s  e t  des segments f a m i l i a u x  i n -  

ternes à ces f r a c t i o n s  ( i b i d .  pp. 122-123). 

Ce q u i  comp l i qua i t  ce schéma l i gnage r ,  mais é c l a i r e  l a  consis tance 

de l ' e t h n i e  Djem, é t a i t  l ' e x t e r n a l i t é  des - mbi, dépassant l e  cadre de l ' e t h n i e  

e t  se re t rouvan t ,  d 'une p a r t ,  dans l e s  groupes f r è r e s ,  d ' a u t r e  p a r t  dans l e s  

Fang-Bulu-Beti ou l e s  Bakwele v o i s i n s .  Dans ce d e r n i e r  cas, il s ' a g i t  d'adop- 

t i o n  par des Djem des c lans  ou l ignages  de 1  'occupant Fang ou Bakwele ; dans 

l e  premier, l ' e t h n i e  aem, l o i n  de c o n s t i t u e r  un groupe de descendance, r é s u l -  

t e  d 'un enracinement dans l ' espace  q u ' e l l e  occupe actuel lement ,  e t  dans l e  

temps de quelques générat ions,  d 'une f r a c t i o n  d  'une grande e t h n i e  o r i g i n e l  l e  

couvrant  l e s  t r o i s  groupes f r è r e s .  En ce sens, l a  s p é c i f i c i t é  a e m  c a r a c t é r i -  

sée par un t e r r i t o i r e ,  une langue (ou l a  v a r i a n t e  d i a l e c t a l e  d 'une langue com- 

mune aux t r o i s  groupes f r è r e s )  e t  par  une f o r t e  dose d'endogamie, c o n s t i t u e  

un pur p r o d u i t  h i s t o r i q u e  ( i b i d .  p. 102) .  



I v e  P a r t i e  : DYNAMIQUE SOCIALE ET CADRE ETHNIQUE 

E tud ie r  l ' e t h n i e  dans l e  temps, c ' e s t  mesurer ce que l a  réunion 

de groupes d i ve rs  peut  a v o i r  d 'acc idente l ,  de p réca i re  e t  d'équivoque. C ' e s t  

aussi s a i s i r  l e s  s o l i d a r i t é s  e t  l e s  ressemblances que l a  p a r t i c i p a t i o n  à un 

même d e s t i n  engendre e t  consol ide. Deux quest ions se posent a l o r s  : 

- Observe-t-on, se lon l e s  ethnies,  des réac t ions  nettement d i f f é -  

renciées à l ' a c t i o n  de l ' a d m i n i s t r a t i o n  co lon ia le ,  à l a  d i f f u s i o n  des c u l t u -  

res d  ' expo r ta t i on  e t  aux pressions de 1  ' E t a t  moderne ? 

- Les ca rac té r i s t i ques  propres à chaque groupe ethnique, en p a r t i -  

c u l i e r  son o rgan isa t i on  soc ia le ,  peuvent-el les ê t r e  considérées comme e x p l i -  

quant, dans une c e r t a i n e  mesure, l e s  évo lu t i ons  constatées ? 

S ' i l  e s t  peu douteux, dans l e s  cas étudiés,  que l a  réponse à l a  

première quest ion doive ê t r e  a f f i r m a t i v e  ( l ) ,  on éprouve au c o n t r a i r e  c e r t a i -  

nes d i f f i c u l t é s  à é l u c i d e r  l e s  mécanismes présupposés par l a  seconde. En gé- 

néra l ,  il y a  l i e u  de compliquer l e s  schémas conçus en termes de réponse 

ethnique à un d é f i  ex té r i eu r ,  mais l e  cadrage ethnique demeure u t i l e ,  au 

moins comme p o i n t  de départ,  pour analyser  l e s  combïnaisons soc ia les  qu i  , 
d'époque en époque, c réent  des s i t u a t i o n s  for tement  spéc i f iques  . 

1. LE RETARD GUIZIGA ET LA PROPENSION A MIGRER 

On a  vu que, pour Pont ié, l a  cohésion de l a  soc ié té  gu i z iga  r é s u l t e  

avant t o u t  d 'un  f a c t e u r  p o l i  t i q u e  : l a  c o n s t i t u t i o n  de c h e f f e r i e s  q u i  o n t  per- 

m i  s  de fondre dans une communauté re la t i vemen t  vaste des i n d i v i d u s  d ' o r i g i n e s  

diverses. Cet te o rgan isa t ion  a  ménagé des espaces où t o u t  membre de l a  commu- 

nauté, e t  imême c e r t a i n s  étrangers, pouvaient c i r c u l e r  e t  s '  i n s t a l l e r  à l e u r  

..................................... 
(1) Sauf, peut-être, comme on l e  ver ra  p lus  l o i n ,  pour l e s  Guéré de Côte 

d  ' I v o i r e .  



guise, avec pour conséquence une remarquable d i s p e r s i o n  des l ignages  dans l e s  

v i  11 ages . A i n s i  a  é t é  préservée 1  ' o r i g i n a l  i t é  d 'une s o c i é t é  q u i  se t r o u v a i t  

pou r tan t  géographiquement moins i s o l é e  que l e s  soc ié tés  montagnardes. "La 

mise en p lace par  un c l a n  dominant d 'une  o r g a n i s a t i o n  p o l i t i q u e  e t  r e l i g i e u s e  

à tendance i n t é g r a t r i c e  a  permis de c r é e r  des l i e n s  de s o l i d a r i t é  fondés s u r  

l a  cohab i t a t i on  à 1  ' i n t é r i e u r  d ' u n  même t e r r i t o i r e ,  par  d e l à  l a  d i v e r s i t é  des 

groupes de parenté . . ." (PONTIE, 1973 a, p. 10) .  

Ce t te  pr imauté du p o l i t i q u e  e t  l ' i n t é g r a t i o n  q u i  en e s t  r é s u l t é e ,  

o n t  au jou rd 'hu i  des e f f e t s  d i f f é r e n t s  de ce q u ' i l s  é t a i e n t  aux époques d ' i n s é -  

c u r i t e .  La v igueur  du schéma d ' a u t o r i t é  t r a d i t i o n n e l l e  au n iveau de l a  f a m i l -  

l e  ne se dément pas e t  il e s t  auss i  d i f f i c i l e  q u ' a u t r e f o i s  de s ' e n r i c h i r  s i  

1  'on ne d ispose pas d 'un  s t a t u t  s o c i a l  éminent. En c l a i r ,  l a  r é u s s i t e  économi- 

que n ' e s t  permise qu'aux i n d i v i d u s  capables d ' u t i l i s e r  à l e u r  bénéf ice,  par  l e  

b i a i s  de l a  c u l t u r e  du coton, l a  f o r c e  de t r a v a i l  de l e u r s  dépendants. C ' e s t  

1  'apanage des détenteurs du pouvo i r  p o l i t i q u e  e t  r e l i g i e u x  au niveau du v i l l a -  

ge, e t  des aînés au se in  du groupe de parenté.  L ' i n n o v a t i o n  se t r ouve  donc 

f r e i née ,  ou en t o u t  cas fo r tement  cana l i sée  par  l a  s t r u c t u r e  s o c i a l e .  La seu le  

i ssue  o f f e r t e  aux c o n t e s t a t a i r e s  de l ' o r d r e  é t a b l i ,  c ' e s t  l a  m ig ra t i on .  O r ,  

c e t t e  m i g r a t i o n  se t rouve  justement f a c i l i t é e  pa r  l a  t r a d i t i o n  de l i b r e  c i r c u -  

l a t i o n ,  associée à l ' o r g a n i s a t i o n  p o l i t i q u e  dont  nous venons de rappe le r  l e s  

grands t r a i t s .  Tout se passe comme s i  l a  soc ié té  g u i z i g a  p r o d u i s a i t  l a  migra- 

t i o n ,  en donnant aux subordonnés a l a  f o i s  l e s  m o t i f s  e t  l e s  moyens d'échapper 

aux pesanteurs de 1  ' a u t o r i  t é  e t  aux f r u s t r a t i o n s  q u i  en découlent .  "L 'o rgan i -  

s a t i o n  p o l i t i q u e ,  r e l i g i e u s e  e t  m i l i t a i r e  mise en p lace  au n iveau de l a  chef-  

f e r i e  .. . a  dans une l a r g e  mesure permis à c e t t e  c o n t e s t a t i o n  de se t r a d u i r e  

sous l a  forme de m ig ra t i ons  interne<'(PCINTIE, 1979, p. 114).  

Mais, a u j o u r d ' h u i ,  l e s  m i g r a t i o n s  ne son t  pas seulerilent i n t e r n e s .  

Comme emportés par  l e  mouvement, l e s  Guiz iga n ' h é s i t e n t  pas à q u i t t e r  l e u r  

pays pour a l  l e r  s  ' é t a b l  ir dans 1  es rég ions  du Cameroun s e p t e n t r i o n a l  p lacés 

sous l a  dominat ion des mushlmans. "En permet tant  aux é t rangers  de s ' i n s t a l l e r  

e t  d ' a v o i r  accès aux champs de coton e t  de sorgho de sa ison  des p l u i e s ,  l e s  

Fou1 bé d isposent  d 'une main-d'oeuvre pour l e u r s  propres c u l t u r e s  , en p a r t i c u -  

l i e r  de k a r a l u ( i b i d .  p. 124) ( 1 ) .  Le paradoxe e s t  a l o r s  que l e s  Guiz iga,  
..................................... 
( 1 )  Le k a r a l  e s t  un v e r t i s o l  r e tenan t  suff isamment 1  'eau pour ê t r e  u t i l i s a b l e  - 

en saison sèche. Ce t ype  de so l  e s t  t r è s  recherché pour  l a  c u l t u r e  du 
sorgho de sa ison  sèche. 



opposants t r a d i t i o n n e l s  des Foulbé, se t rouven t  placés sous l e u r  dépendance 

quand i l s  migrent .  A i n s i  se cons t i t ue  ou se r e c o n s t i t u e  une h i é r a r c h i e  e th -  

nique qu i  r a p p e l l e  c e l l e  de l 'époque p réco lon ia le  : au sommet l e s  musulmans 

exerçant l e  c o n t r ô l e  p o l i t i q u e  e t  économique ; ensui t e  l e s  "païens" de p l a i -  

ne (Guiziga, Mundang) habi tués de l a  m ig ra t i on ,  s  ' i s l a m i s a n t  s i  nécessai re ; 

t o u t  au bas de l ' é c h e l l e ,  l e s  "païens" montagnards qu i  répugnent à m ig re r  e t  

ne t rouven t  guère à s 'employer que comme manoeuvres ag r i co les .  

On v o i t  corriment l e  cadrage ethnique, grâce à 1  'analyse h i s t o r i q u e  

e t  soc io log ique approfondie des groupes q u ' i l  permet d ' i d e n t i f i e r ,  donne ac- 

cès à l ' i n t e r p r é t a t i o n  d'une ef fervescence m i g r a t o i r e  à première vue décon- 

ce r tan te  pu i squ 'e l  l e  n ' a  pas de ra isons  économiques év identes e t  qu ' e l  l e  en- 

t r a î n e  des r é s u l t a t s  d i rectement  opposés à ceux que l a  soc ié té  gu i z iga  a, de 

t o u t  temps, recherchés. Du même coup, on comprend mieux pourquoi e t  comment 

l a  soc ié té  gu i z iga  a  réag i  de façon négat ive  aux fac teu rs  de t ransformat ion 

s o c i a l e  que sont l a  modernisat ion a g r i c o l e  e t  1  a  s c o l a r i s a t i o n ,  accumulant 

a i n s i  un r e t a r d  i ndén iab le  par  rappo r t  à d ' au t res  e thn ies  "païennes" de p l a i -  

ne (Mundang, Tupur i ,  Massa) pour tan t  p lacés dans l e s  mêmes cond i t i ons  (PONTIE, 

1973 a, p. 223). 

II. LES MATAKAM ET LA SURPRESSION DEMOGRAPHIUUE 

C 'es t  l a  nécessi té  de répondre aux d é f i s  de l ' h i s t o i r e  e t  de l a  

nature, é c r i t  Mar t in ,  q u i  a  c o n t r a i n t  l e s  Matakam à se c o n s t i t u e r  en soc ié té  

fonc t ionnant  de manière autonome (1970, p. 195), en i s o l a t  r é s i s t a n t  à 1  ' i n -  

t é g r a t i o n  dans l a  n a t i o n  moderne. L 'une des armes u t i l i s é e s ,  c ' e s t  1  a  d isper -  

s i on  e t  l ' émie t tement  : il n ' y  a  donc qu'une j u x t a p o s i t i o n  de m i c r o - h i s t o i r e s  

v i  1  lageoises dont  chacune résume 1  e  deven i r  de 1  ' e t h n i e  t o u t e  e n t i è r e .  

Ce deven i r  e s t  fondé, au niveau é lémenta i re,  su r  1  ' i n d i s s o c i a b i l  i- 

t é  du gay, dont  l a  p réserva t ion  en t a n t  q u ' u n i t é  économique d o i t  ê t r e  assurée 

à t o u t  p r i x .  La femme qu i  abandonne son mar i  d o i t  t o u t  l u i  l a i s s e r ,  l e  gay 
e s t  r e p r i s  in tégra lement  par  l e  benjamin, l e  c l a n  e t  sa t e r r e  sont  protégés 

cont re  1  ' a f f l u x  des ét rangers,  l e  t r o p  p l e i n  dernographique e s t  expulsé vers 

1  ' e x t é r i e u r  ( i  b i d .  p. 127). 



L ' i déo log ie  exal t e  l a  permanence, 1  a  c o n t i n u i t é ,  1  a  s tab i  1  i t é  : 

l e  v r a i  Matakam, c ' e s t  l ' e n f a n t  qu i  i m i t e  son père, qu i  p ra t i que  l e s  mêmes 

s a c r i f i c e s  que l u i  ( i b i d .  p. 207). Le rattachement aux parents morts e s t  

perçu comme fondement d'une s o l i d a r i t é  aussi importante que c e l l e  qu i  u n i t  

l e s  v ivants : "Ce qu i  f a i t  1  ' u n i t é  de base des communautés v i l l ageo ises  ma- 

takam, c ' e s t  l e  l i e n  qu i  e x i s t e  en t re  l e s  ancêtres, l a  t e r r e  q u ' i l s  on t  dé- 

broussée e t  l eu rs  descendants qu i  l a  c u l t i v e n t .  C 'es t  ce l i e n  à l a  t e r r e  e t  

aux ancêtres qu i  assure l e  main t ien  e t  l a  cohésion de l a  soc ié té  des v ivants  

face à l ' e x t é r i e u r "  ( i b i d .  p. 193). 

L ' iso lement  au to r i se  e t  ren force  ce conservatisme méf iant ,  mais à 

des degrés d i ve rs  dans tou te  l 'é tendue du pays matakam. On peut é t a b l i r  une 

c o r r é l a t i o n  en t re  l e s  ca rac té r i s t i ques  du s i t e  géographique, 1  'adopt ion de 

l ' a rach ide  e t  l ' o u v e r t u r e  sur  l ' e x t é r i e u r  ( i b i d .  p. 134). Les zones du pays 

matakam l e s  p lus touchées par l e s  t ransformat ions soc ia les  sont aussi l e s  

moins protégées géographiquement. Une étude e f fec tuée dans t r o i s  v i l l a g e s  

montre que l e  taux de polygamie e t  l e  montant des dots s 'é lèven t  lorsque l e s  

cu l tu res  d 'arachide e t  de coton s 'étendent  ( i b i d .  p. 152). A ins i  des f i ssu res  

apparaissent dans l ' é d i f i c e  soc ia l ,  dé jà  sérieusement ébranlé par  un accro is -  

sement démographique de 2 % par an (1 )  qu i  c o n t r a i n t  l e s  montagnards à q u i t -  

t e r  l eu rs  massifs pour v e n i r  t r a v a i l l e r  temporairement en p la ine .  L'économie 

foulbé e s t  fondée au jourd 'hu i  sur  l ' e x p l o i t a t i o n  de l a  fo rce  de t r a v a i l  des 

"païens" (BOUTRAIS, 1978, pp. 336 sq . ) . 

L ' h i s t o i r e  matakam n ' a  désormais p lus son r e s s o r t  essent ie l ,  l ' h o s -  

t i l i t é  envers l e s  musulmans. En conséquence, e l  l e  n ' e s t  p lus  1  ' h i s t o i r e  des 

seuls Matakam, mais dev ient  c e l l e  de tous l e s  "pafens" qu i  en t ren t  en r e l a t i o n s  

de p lus en p lus  é t r o i t e s  avec l e s  Foulbé e t  l e s  Mandara. Que l e  cadrage e t h n i -  

que a ide  à v o i r  ces mutat ions ne s i g n i f i e  nul lement que l e  regard du chercheur 

doive se l i m i t e r ,  même provisoirement, à une seule e thn ie .  C 'es t  au c o n t r a i r e  

sur  l e s  rapports en t re  ethnies q u ' i l  d o i t  se po r te r ,  su r  l e u r s  con f l  i t s ,  l eu rs  

r i v a l  i t é s ,  l eu rs  éventuels compromis. 

..................................... 
(1)  S o i t  un doublement de l a  populat ion en 35 ans. 



I I I .  LA CRISE G U E R E  

De même que Pontié souligne l e  retard des Guiziga par rapport à 

leurs voisins, Schwartz note (1971 b ,  p.  248) une relat ive absence de dyna- 
misme de l a  société guéré actuel le  par rapport à d'autres  ethnies de Côte 

d ' Ivoire  (Bété, Baoulé, Agni). Les Guéré semblent avoir réagi avec u n  temps 

de retard sur les  populations du Centre ou de l 'Ouest. 

Ce genre de conclusion constitue u n  bon exemple de la  façon dont 

l e  découpage par ethnies permet des comparaisons qui posent u n  problème. Le 

retard des Guéré, é c r i t  Schwartz, pourrait s 'expliquer par une s i tuat ion de 

cr i se  larvée au niveau des tiiécanisnes de contrôle des ins t i tu t ions  sociales 
de base. 

Les manifestations de ce t te  c r i se  apparaissent plus on moins inten- 
ses dans les  diverses parties d u  pays guéré. Cette diversi té  pourrait conduire 

à mettre en doute la  proposition que nous avancions à t i t r e  d'hypothèse e t  qui 

se trouve à peu près vér if iée  dans les  autres ethnies étudiées, à savoir que 

chaque ethnie e s t  l e  l ieu d'un - certain type de réaction aux so l l i c i t a t ions  de 

l ' ex tér ieur .  Il e s t  frappant de constater que ce t t e  proposition se  révèle ina- 

déquate dans une ethnie peu structurée,  dont la  dimension même ouvre la  voie 

à d'inévitables différences de comportement. L'étude menée en pays Nidrou, à 

Ziombl i , révèle une "structure patr i l  ineaire pratiquement pure, a lors  qu'à 

Si babl i , dans la  confédération Zagné, 1 'organisation sociale accuse une ten- 

dance t r è s  largement cognatique" (1). Cette diversi té  permet, selon l ' au teur ,  

d'expliquer la  "spécif ic i té  des schémas d'évolution des sociétés Nidrou e t  

Zagné". 

(1) A Ziombl i , l a  majorité des dépendants sont dans une s i tuat ion conforme 
à l a  norme patr i l inéaire  : s i  l 'on se réfère aux seuls collatéraux, 
36 sur 37 sont des agnats dont la présence s'explique par les  règles 
de f i l i a t i o n  ; u n  seul e s t  utérin. A Sibabli ,  par contre, pour l a  même 
catégorie, sur 68 collatéraux, i l  y a 29 utérins (42,6 %) 
(SCHWARTZ, 1971 b ,  pp .  79 e t  88). 



La r e l a t i v e  adap ta t i on  aux appor ts  modernes, en pays Nidrou a  pu 

s ' e f f e c t u e r  sans que l a  s t r u c t u r e  t r a d i t i o n n e l l e  se t r ouve  remise en cause, 

en r a i s o n  de l a  r i g i d i t é  des cadres anc iens.  Au c o n t r a i r e ,  l a  s o c i é t é  Zagné, 

p l u s  i n s t a b l e ,  e t  don t  l a  cohésion e s t  p l u s  f a i b l e ,  conna î t  une c r i s e  don t  

Schwartz énumère l e s  symptômes : mal thus ian isme démographique, p r o s t i t u t i o n  

e t  vénal i t é  des r a p p o r t s  sexuels , dégrada t ion  du schéma d  ' a u t o r i  t é ,  f a i  b l  e  

dynamisme s c o l a i r e  (SCHWARTZ, 1971 b, p. 88) .  

D'une façon générale,  l a  s o c i é t é  guéré s ' o r g a n i s a i t  a u t r e f o i s  au- 

t o u r  de l ' i n s t i t u t i o n  mat r imon ia le  q u i ,  pa r  l e  t ruchement de l a  do t ,  m o b i l i -  

s a i t  l e s  e f f o r t s  du l i gnage .  Les aînés dé tena ien t  seu ls  l a  r i chesse  e t  exer-  

ç a i e n t  un é t r o i t  c o n t r ô l e  su r  l e u r s  dépendants. Au jou rd ' hu i  l a  c u l t u r e  du 

ca fé  ouvre à tous l a  p o s s i b i l i t é  d 'accéder  à l ' a r g e n t ,  e t  l e  pouvo i r  des aînés 

s ' e s t  évanoui. L ' a u t o r i t é  a d m i n i s t r a t i v e  moderne n ' a  pas pu prendre l a  r e l ève ,  

à cause du fâcheux par tage de compétence e n t r e  che fs  de v i l l a g e  e t  responsa- 

b les  du P a r t i  ( i b i d .  p. 247). 

Au p l a n  économique, l e  remplacement des b iens  spéc i f i ques ,  d i f f i -  

c i l ement  access ib les ,  des t i nés  à l ' échange mat r imon ia l ,  par  de l a  monnaie 

largement d i f f u s é e ,  co ïnc ide  avec une é v o l u t i o n  du système de p roduc t i on  dé- 

sormais axé à l a  f o i s  su r  l a  c u l t u r e  du v i v r i e r  ( r i z )  e t  su r  l e s  p l a n t a t i o n s  

de café.  Sur des t e r r o i r s  comme c e l u i  de Z iomb l i ,  où l e s  s o l s  e x i g e n t  une j a -  

chère de 8  ans pour se régénérer ,  mais où l a  p o p u l a t i o n  c r o î t  au rythme de 

3 % par  an, on a s s i s t e  à l a  f o i s  à un télescopage des c a l e n d r i e r s  de t ravaux  

a g r i c o l e s  e t  à une f o r t e  concurrence pour l ' u t i l i s a t i o n  de l ' espace .  Toute 

t e r r e  p l an tée  en c a f é  e s t  s o u s t r a i t e  à 1  ' a g r i c u l t u r e  v i v r i è r e ,  e t  c e l a  d é f i -  

n i t i v e m e n t  p u i s q u ' e l l e  f a i t  l ' o b j e t  d 'une a p p r o p r i a t i o n  i n d i v i d u e l l e .  Le ca- 

r a c t è r e  e x t e n s i f  des c u l t u r e s  v i v r i è r e s  (700 kg à l ' h a )  i n t e r d i t  l ' a c c r o i s s e -  

ment de sur faces  c u l t i v é e s  q u ' i l  f a u t  enc lo re  pour l e s  p ro tége r  con t re  l e s  

déprédat ions des rongeurs ( a g o u t i s ) .  En f a i t ,  pour augmenter l e s  s u p e r f i c i e s  

c u l t i v é e s  en r i z ,  il f a u d r a i t  passer à l a  c u l t u r e  i r r i g u é e .  O r ,  l e  v i l l a g e  

guéré ne peut  s e r v i r  de base à un quelconque t r a v a i l  en commun. Résu l t an t  de 

groupements a d m i n i s t r a t i f s  q u i  assoc ien t  a r t i f i c i e l  lement des segments de 

l ignages,  il ne c o n s t i t u e  pas une communauté organique pouvant prendre en 

charge une opé ra t i on  de développement. Pas davantage que l e s  anciens v i l l a g e s  

c lans,  l e  b l oa  n ' a  r é u s s i  à conserver  son u n i t é  o r i g i n e l l e .  Il s e r t  t o u j o u r s  

de cadre aux échanges niatr imoniaux, mais à t i t r e  d ' u n i t é  s o c i a l e  e t  non 



t e r r i to r i a l e .  Au bout du  compte, e t  malgré le  risque de multiplication exces- 

sive des opérations de développement, Schwartz (1976, p .  25) e s t  amené à sug- 

gérer que seule 1 ' en t i té  constituée par les ressortissants d'un même patr i -  

clan dans un  vil lage donné ( l e  gnu) pourrait servir  de cadre aux interventions 

des développeurs. 

On ne doi t  pas sous-estimer l'importance de t e l l e s  conclusions. 

Elles intéressent non seulement le  responsable de projets,  toujours à l a  re- 

cherche de groupes capables d'assumer la mise en valeur d'espaces auxquels 

i l s  se sentent attachés, mais aussi l e  s t a t i s t i c i en  soucieux de dépasser 

"1 ' i l  1 usion vi 1 lageoise" ( A U G E ,  1973). Pour y parvenir, 1 'exemple des Guéré 

montre qu ' i l  convient d'accepter un  découpage fondé sur l e s  différences entre 

cultures, sociétés,  ethnies, puisque ce découpage es t  propre à nourrir une 

analyse historique des f a i t s  d'organisation d'où procëdent les  s i tuat ions 

observées. 

IV. DJEM ET BAKWELE : DES RYTHMES D'EVOLUTION DIFFERENTS -- 

L'étude comparative menée sur les Djem e t  les Bakwele met en lumië- 

re les différences de comportement des deux ethnies voisines dans l e  développe- 

ment du Nord-Congo. Les Bakwele qui ont subi de plein fouet les e f fe ts  de l a  

colonisation (recrutements forcés pour l e  chemin de f e r  Congo-Océan, déplace- 

ments multiples de villages sous l'inipulsion de l 'administration e t  presta- 

tions forcées de produits de cuei 11  e t t e  pour 1 a t r a i t e ,  caoutchouc notamment) 

semblent avoir évolué vers une structure familiale nucléaire en dépit de 

structures formelles fondées sur l e  lignage. I l s  ont spontanément adopté des 

Djem la  culture du cacao e t ,  tandis qu'en vingt ans la production to ta le  de 

la région a plus que doublé, la part des Djem dans ce t te  culture -que ces 

derniers ont empruntée aux Maka du Cameroun- n 'a  cessé de décroître (GUILLOT, 

1977, p .  156). 

La préoccupation des Djem paraît  moins consister dans l e  développe- 

ment économique du  groupe que dans sa survie, d'abord au plan démographique, 

ensuite à celui des inst i tut ions spécifiques du groupe. "Un attachement des 

Djem aux valeurs anciennes, traditionnelles de vie de clan en commun, explique 

leur différence de comportement vis-à-vis des Bakwele. Si l 'on admet une 



c e r t a i n e  concept ion t r a d i t i o n n e l l e  de l a  v i e  chez l e s  Djem . . . , on peu t  

e x p l i q u e r  l a  non-évo lu t ion  de c e t t e  s o c i é t é  eu égard aux Bakwélé. Ceux-ci 

a u r a i e n t  somme t o u t e  s u i v i  une é v o l u t i o n  normale de changement s o c i a l  ... 
t a n d i s  que l e s  Djem a u r a i e n t  r e f u s é  c e t t e  é v o l u t i o n .  Dans l a  s o c i é t é  n a t i o -  

na le  en g e s t a t i o n  de l a  République du Congo, l e s  Djem f e r a i e n t  a i n s i  f i g u r e  

de m i n o r i t é  c u l t u r e l l e "  (ROBINEAU, 1970, p .  208). 

V .  CHANGEMENT ET CONTINUITE CHEZ LES ALLADIAN 

"Parce qu'une monographie même incomplète,  ne s a u r a i t  n é g l i g e r  l e s  

aspects q u a l i t a t i f s  l e s  p l u s  spéc i f i ques  d 'une soc ié té ,  n o t a i t  Augé dans son 

i n t r o d u c t i o n  (1969, p. 13),  e l l e  ne s ' i n t e r d i t  peu t -ê t re  pas pour au tan t  d ' e n  

d é f i n i r  l a  r a t i o n a l i t é ,  non forcément pa r  l e  b i a i s  de comparaisons mais en ap- 

préhendant l a  r a t i o n a l i t é  même de c e t t e  s p é c i f i c i t é ,  q u i ,  s i t u é e  à l a  r encon t re  

de l a  s t r u c t u r e  e t  de l 'événement,  r e l è v e  à l a  f o i s  de l ' e t h n o l o g i e  e t  de l ' h i s -  

t o i r e " .  Ce son t  l e s  r é s u l t a t s  de c e t t e  double approche, d iachron ique  e t  synchro- 

n ique que l ' a u t e u r  s y n t h é t i s e  dans sa conc lus ion .  

La f o rma t i on  s o c i a l e  a l l a d i a n  l u i  a  paru ac tue l l emen t  i n s p i r é e  "par 

t r o i s  systèmes soc iaux" ,  se rvan t  en quelque s o r t e  de repères pour mieux s a i -  

s i r  à l a  f o i s ,  dans l e u r  r a t i o n a l i t é ,  l e s  f a i t s  de permanence e t  l e s  p r i n c i p a -  

l e s  étapes de l ' é v o l u t i o n  de c e t t e  soc ié te .  Ces t r o i s  systèmes son t  f i g u r é s  

dans l e  t ab leau  s u i v a n t  que nous avons c o n s t r u i t  à p a r t i r  du t e x t e .  



Tableau 3 : Essai de p é r i o d i s a t i o n  de 1  ' h i s t o i r e  a l  1  adian 
( d  'après AUGE, 1969, pp. 238 e t  sq.) 

Nous nous r isquerons à résumer en quelques l i g n e s  l e s  in fo rmat ions  

pa r t i cu l i è remen t  abondantes de l ' a u t e u r  e t  par l à  même à i n t r o d u i r e  du systé- 

matique où il n ' y  a  que des nuances : aussi ne saurions-nous t r o p  c o n s e i l l e r  

au 1  ec teur  de se r e p o r t e r  au dociment o r i g i  na1 . 

9 

Système 1  

Système I I  

Système III 

I 

Le tab leau se p r ê t e  à une double l e c t u r e  : une l e c t u r e  v e r t i c a l e  

qu i  r e t r a c e  l'encha'inement "h i s to r i que"  de chaque s t r u c t u r e  ; une l e c t u r e  

ho r i zon ta le  q u i  met en r e l a t i o n  l e s  d i f f é r e n t e s  s t r u c t u r e s  d 'un  même système. 

Ces systèiiies sont  évidemment des c réa t i ons  a r t i f i c i e l  1  es, des 

concepts de repérage e t  non des format ions soc ia les  -notons q u ' i l  n ' e s t  p lus  

quest ion d ' e t h n i e  -entendues au sens de "soc ié té  r é e l l e ,  composée de d i f f é r e n -  

tes va r iab les  -1 ignagère, économique, r e l i g i e u s e ,  pol  i t i q u e -  e l  l e s  aussi 

r é e l l e s "  ( i b i d .  p. 238). A ins i ,  l a  s t r u c t u r e  économique du système III, carac- 

t é r i s é e  par 1  ' e x p l o i t a t i o n  de "p lan ta t i ons  i n d i v i d u e l  l e s  de ca fé  . . . " n ' e s t  

que 1  a  s t r u c t u r e  dominante e t  non l a  v a r i a b l e  économique r é e l  lement observa- 

b l e  : l e s  A l l a d i a n  cont inuent  en e f f e t  à pécher, à f a b r i q u e r  du se l  e t  à 

c u l t i v e r  du v i v r i e r .  La v a r i a b l e  r e s s o r t i t  donc à p lus ieu rs  modèles débordant 

S t ruc tu re  fami 1  i a l e  

- coexistence du m a t r i -  
l i n é a i r e  e t  du p a t r i -  
l i n é a i r e  ; 

- r é c i  p r o c i  t é  matrimo- 
n i a l e  en t re  fam i l  l e s .  

- fus ion  e t  c o n c i l i a -  
t i o n  du m a t r i l i n é a i r e  
et du ; 

- endogamie de 
1  ignage. 

- importance du couple 
e t  de l a  p a t r i l i n ë a r i -  
t é  ; 

- élargissement de 
1  ' a i r e  matr imonia le 
e t  d i s p a r i t i o n  des 
mariages préféren-  
t i e l  S .  

1 

St ruc tu re  économique 

Pêche 

Sel 

Commerce de l ' h u i l e  
de palme ; 

A c q u i s i t i o n  de c a p t i f s  
e t  de femmes é t ran -  
gères. 

P lan ta t i ons  i n d i v i d u e l -  
l e s  de café,  de coco- 
t i e r s  (avec sa1 a r i a t )  

Revenus urbains.  

S t ruc tu re  idéologique 

Polythéisme 

Le pouvoi r  des s o r c i e r s  
s 'exerce  dans l e  cadre 
du m a t r i  1  ignage. 

Monothéisme 

Le pouvoi r  des s o r c i e r s  
s ' é tend  à l a  l i gnée  
p a t e r n e l l e .  

Eg l ises  chrét iennes 

Le pouvoir des sorciers 
déborde la parenté. 

4 



en quelque sorte  l ' u n  sur l ' a u t r e  dans ce t te  réalisation cumulative que cons- 

t i t u e  la  variable pour l 'observateur ( ib id .  p .  238). S ' i l  en a l l a i t  autrement, 

s i  chaque structure à l ' i n t é r i e u r  d ' u n  même système é t a i t  parfaitement réa l i -  

sée, en d'autres termes, s ' i l  y avai t  adéquation parfaite entre sa forme, son 

langage e t  sa fonction ( l ) ,  nous serions en présence d'une synchronie idéale 

e t  par l à  mëme d'un é t a t  a-historique. 

A u  sein d'un même système, les  différentes structures ont des rap- 

ports fonctionnels : la  cohérence d'une structure disparaî t  lorsque les  carac- 

téristiques de n'importe quelle autre structure se modifient. Ces rapports 

fonctionnels sont à distinguer des rapports de causalité plus d i f f i c i l e s  à 

mettre en évidence. Dans l e  système 1, l 'auteur  voit u n  rapport de causalité 

entre l a  structure économique e t  la  structure sociale : "Les rapports de pro- 

duction e t  les  caractères de l a  structure sociale paraissent à l 'analyse fonc- 

tion les uns des autres ; mais i l  y a une limite objective à l a  structure éco- 

nomique ... avant tout fonction des conditions naturelles".  I l  pense également 

que la structure idéologique, notaniment religieuse, qui à bien des égards 

constitue u n  système autonome, peut avoir une influence sur l a  structure 

sociale, alors que "parler de fonction religieuse de l a  structure sociale 

n 'aurai t  en revanche guère de sens" ( i  bid. p .  238) . 

A part i r  du système I servant de référence, dont la  constitution 

e s t  basée sur quelques témoignages anciens, sur l a  t rad i t ion ,  e t  l e  langage 

de "la variable socio-familiale qui à u n  moment donné a nécessairement été  

adéquat à l a  forme qu ' i l  exprimait" ( ib id .  p .  239), Augé essaie d'analyser 

"pourquoi e t  comment les décal ages entraînés par 1 a réal i sation progressive 

des différents systèmes suscitent l 'apparit ion de formations sociales dont 

les diverses variables ne composent pas u n  ensemble rigoureusement fonction- 

nel sans q u ' o n  puisse pour autant les t en i r  pour indépendantes" ( ib id .  

p.  239). 

..................................... 
(1) Un même langage peut en e f fe t  recouvrir des structures différentes par 

leur forme e t  leur fonction, mais des structures différentes par leur 
forme e t  par leur langage peuvent avoir des fonctions identiques. 



La double dé terminat icn  - i n te rne  e t  externe-  de 1  'évol  u t i o n  socia- 

l e  e s t  il l u s t r é e  de façon exemplaire. Les in f luences ex té r i eu res  o n t  é t é  par- 

t i c u l  ièrement nombreuses e t  o n t  eu des conséquences t r è s  importantes. Très 

t ô t ,  l e s  A l l a d i a n  o n t  é té  en contac t  avec l e  monde e x t é r i e u r  (soc ié tés  v o i s i -  

nes, commerçants ang la is ,  . . . ) e t  on t  su s a i s i r  l e s  oppor tun i tés  économiques 

qui  se présenta ient  à eux. Les t ransformat ions au niveau de l a  s t r u c t u r e  éco- 

nomique, l e  passage par exemple de l a  prédominance de l a  pêche e t  du commerce 

à c e l l e  du commerce de l ' h u i l e  de palme a  eu des conséquences importantes au 

niveau de l a  s t r u c t u r e  soc ia le .  Il a permis à c e r t a i n s  l ignages -tous n ' é t a i e n t  

pas commerçants ou du moins pas au même degré- de s ' e n r i c h i r  e t  d ' acquér i r  

des cap t i f s ,  d i f f i c i l e s  à expor te r  par s u i t e  de 1  ' i n t e r d i c t i o n  de l a  t r a i t e  

esc lavagiste.  Ces c a p t i f s  o n t  cons t i t ué  une main-d'oeuvre précieuse e t  su r tou t  

permis au l ignage de p r a t i q u e r  une pseudo-endogamie fondée sur 1  'absorp t ion  

des femmes étrangères, " s o l u t i o n  p lus  économique que t o u t  système d'échange 

même r é d u i t  à un système de r é c i p r o c i t é "  ( i b i d .  p. 69).  Cet te pseudo-endoga- 

mie a  elle-même permis une m e i l l e u r e  concent ra t ion  des r ichesses e t  de l a  

main-d'oeuvre e t  l a  primauté du p r i n c i p e  de résidence sur  l e  p r i n c i p e  de des- 

cendance, donc de l a  p a t r i l o c a l  i t é  au dé t r iment  de l a  m a t r i  l i n é a r i t é  ( 1 ) .  

Au niveau de l a  s t r u c t u r e  s o c i o - f a m i l i a l e ,  c e t t e  " l u t t e "  e n t r e  l e s  

deux spheres ( p a t r i  1  i n é a r i t é ,  m a t r i  1  i n é a r i  t é )  p a r a i t  ê t r e  1  a  c a r a c t é r i s t i q u e  

e s s e n t i e l l e  de l a  soc ié té  a l l a d i a n .  Cet te oppos i t i on  que l ' o n  re t rouve  déjà,  

au moins à l ' é t a t  l a r vé ,  dans l e  système 1, peut -ê t re  considérée comme une 

forme de dynamisme in te rne ,  mais nous venons de v o i r  q u ' e l l e  e s t  en quelque 

so r te  a r b i t r é e  ou orchestrée de l ' e x t é r i e u r  en p a r t i c u l i e r  au niveau de l a  

sphère économique. 

Dans l e  système III, l a  déterminat ion  ex té r i eu re  - i c i  l a  co lon isa-  

t i o n -  e s t  pa r t i cu l i è remen t  n e t t e  au niveau de l a  s t r u c t u r e  économique qu i  e s t  

"en avance" sur l a  s t r u c t u r e  soc ia le ,  en t o u t  cas su r  son langage. L ' é v o l u t i o n  

conf i rmera l a  pr imauté du p a t r i l  i n é a i r e  sur  l e  m a t r i  1  i n é a i r e ,  l e  passage d 'un 

système d ' h é r i t a g e  de 1  ' onc le  au neveu à 1  ' hé r i t age  du père au f i l s ,  e t  1  ' i n -  

d i v i d u a l i s a t i o n  de l a  r ichesse.  

(1 )  La cap t i ve  e s t  considérée à l a  f o i s  comme épouse e t  soeur de son mar i ,  
son descendant comme neveu e t  f i l s  de son père chez leque l  il r é s i d e  
donc en permanence. 



"Jusqu'à la fin du siècle dernier, note Augé, les inégalités liées 

à 1 'dge, à la naissance et à la richesse ont pu s'ordonner dans le cadre de 

la communauté vi 1 1  ageoi se ; on pouvait parler d'une société al ladian ; les 

entreprises individuel 1 es exprimaient une aventure commune. Aujourd' hui , 1 'a- 
venture est celle d'une communauté beaucoup plus vaste . . . " (ibid. p. 254). 
En tant que "société", les Alladian ne représentent plus rien : leur avenir 

sera individuel et national . L ' importance du double phénomène d'émigration 

et d'immigration qui affecte le rivage alladian le confirme. 



Il f a u t  convenir que l a  no t i on  d ' e t h n i e  f a i t  n a î t r e  b ien  des 

perp lex i tés .  L ' e t h n i e  s  ' impose d 'abord avec une certai lne force à 1 'obser- 

vateur,  mais pour peu q u ' i l  essaie d 'en f a i r e  un o b j e t  ou un cadre de r e -  

cherche, il l a  v o i t  se d i l u e r  dans 1 ' i n s a i s i s s a b l e .  Une chose au moins e s t  

sûre : mieux vaut lo rsqu 'on  p a r l e  d 'e thn ies ,  é v i t e r  ce r ta ines  expressions 

qu i  pou r ra ien t  égarer.  S i  on peut  accepter, à l a  r i gueu r ,  que s o i t  reconnnan- 

dée l a  " c o d i f i c a t i o n "  d'une l i s t e  d 'e thn ies ,  par con t re  il e s t  peu r é a l i s t e  

de l a i s s e r  c r o i r e  qu'une t e l l e  l i s t e  permette un j o u r  de "p réc i se r  sans am- 

b i g u i t é  l a  por tée de l ' é t u d e  démographique ou socio logique en t rep r i se "  

(JOLIVOT, 1964, p. 28). Jamais on n ' u t i l i s e r a  l a  référence ethnique sans am- 

b i g u i  té ,  ne sera i  t - ce  que parce que chaque e thn ie  s 'o rgan ise  l e  p lus  souvent 

autour  d 'un  p r i n c i p e  spéc i f ique,  ce qu i  veut  d i r e  qu'aucune n ' e s t  comparable 

à ses vo is ines .  

L 'ex i s tence  d 'un  groupe ethnique f a i t  n a î t r e  une présomption d'ho- 

mogénéité à l ' i n t é r i e u r  de ce groupe, mais encore f a u t - i l  v a l i d e r  ce qu i  n ' e s t  

qu' une hypothèse de t r a v a i  1 . 

On p a r l e  d ' e t h n i e  dans l a  mesure où un c e r t a i n  nombre d'hommes, à 

un moment donné, e t  à l a  s u i t e  de v i c i s s i t u d e s  q u ' i l  f a u t  i d e n t i f i e r ,  se t r o u -  

vent  p a r l e r  l a  même langue, occuper un même t e r r i t o i r e ,  se réclamer d'une o r i -  

g ine  commune, se comporter de façon p l u s  ou moins semblable, échanger des fem- 

mes, r e l e v e r  d ' un même système pol  i t i q u e  . . . Nous avons vu que c e t t e  énuméra- 

t i o n  de fac teurs  ou de man i fes ta t ions  d'homogénéité n ' e s t  jamais tota lement  

v ra ie ,  au même moment, du même groupe t o u t  e n t i e r .  S i  t e l  é t a i t  l e  cas d ' a i l -  

l eu rs ,  i 1 f a u d r a i t  aussi t ô t  t e n i r  compte de deux c o r r e c t i f s  : 

- d'abord, l 'homogénéité ethnique, r é s u l t a t  d 'une h i s t o i r e  commune, 

e s t  t ou jou rs  remise en quest ion  puisque 1 ' h i s t o i r e  ne cesse de d é f a i r e  e t  de 

r e f a i r e  ce q u ' e l l e  a f a i t  ; 



- ensu i te ,  même dans une e t h n i e  vér i tab lement  homogène, il n ' e s t  

jamais d i f f i c i l e  de repé re r  des fac teu rs  d 'hé térogené i té ,  ou de s t r a t i f i c a t i o n  

soc ia le  ou de d i f f é r e n c i a t i o n  : d i v i s i o n  en bab ouyak e t  keda chez l e s  Matakam, 

prééminence du c l a n  Muturua dans l a  che f fe r ie  gu i z i ga  de Muturua, ... Cette 

hétérogénéi té  e s t  l e  s igne d'une o rgan i sa t i on  coextensive à l ' e t h n i e  e t  en 

gros semblable dans t o u t e  l ' e t h n i e  -o rgan i sa t i on  qu i  concerne notarninent l e  

con t rô le  f o n c i e r  e t  l e  c o n t r ô l e  de l a  f o r c e  de t r a v a i l ,  1  'accès aux femmes e t  

à l a  r ichesse,  l e  schéma d ' a u t o r i t é  à tous l e s  niveaux ... 

Nous venons de changer de r e g i s t r e  : de l ' i d é e  d'homogénéité, nous 

sommes passés à c e l l e  d ' o r g a n i s a t i o n  e t  de soc ié té .  C 'es t  précisément ce pas- 

sage qu i  rend d i f f i c i l e  l e  d ia logue e n t r e  s t a t i s t i c i e n s  e t  anthropologues. Les 

premiers souha i ten t  s a v o i r  s i  t e l  groupe ethnique p o u r r a i t  c o n s t i t u e r  une s t r a -  

t e  homogène, e t  à quel t i t r e ,  e t  quel l e  e s t  son ex tens ion  ; l e s  seconds répon- 

dent que l 'homogénéité n ' e s t  qu 'un épiphénomène, r é s u l t a t  somme t o u t e  de f a i t s  

d ' o rgan i sa t i on .  Pour fonder  c e t t e  réponse, l e s  anthropologues emploient une 

méthode dont l e s  t r a i t s  sont  connus. Pa r tan t  de l 'hypothèse que l ' e t h n i e  e x i s t e ,  

pu isqu 'on en p a r l e  e t  que des personnes b ien  v ivan tes  a f f i r m e n t  en f a i r e  p a r t i e ,  

i l s  procèdent par  étapes "en a l l a n t  du p lus  access ib le  au moins accessib le,  l e  

p lus  access ib le  é t a n t  l e  mode concre t  d 'occupat ion  de l 'espace,  autrement d i t  

l a  forme d ' h a b i t a t "  (MARTIN, 1976, p. 148). L 'é tude d'une soc ié té  passe donc 

par ce1 l e  du v i l l a g e ,  dont  on espère q u ' i l  "résume l e  p l  us complètement possi -  

b l e  l a  soc ié té  g loba le" .  La monographie v i l l a g e o i s e  e s t  donc un " b i a i s  permet- 

t a n t  d 'accéder au coeur des soc ié tés  a f r i c a i n e s  . . . ( e l  l e )  r e l è v e  d'une néces- 

s i t é  fondamentale" ( i b i d .  p. 156). Une i n t e r r o g a t i o n  cependant : "Fa i re  l e  

p a r i  que l e  v i l l a g e  é t u d i é  e s t  1  'image l a  p lus  f i d è l e  de l a  soc ié té  g loba le  

n ' i n d u i t - i l  pas à l e  cons idérer  comme gagné avant t o u t e  v é r i f i c a t i o n  ? "  ( i b i d .  

p. 157). 

Toute l a  recherche se fonde su r  un constant  va e t  v i e n t  e n t r e  deux 

niveaux, ou deux éche l les  : "S i  l ' é t u d e  de l a  communauté v i l l a g e o i s e  e s t  une 

étape nécessaire pour 1  'analyse de l a  soc ié té  g loba le ,  en c o n t r e p a r t i e  seule 

une connaissance de l a  soc ié té  g loba le  permet, en pays g u i z i g a  au moins, de 

b ien  comprendre l a  s t r u c t u r e  e t  l e  fonct ionnement de l a  soc ié té  v i l l a g e o i s e "  

(PONTIE, 1976, p. 144). 



Peut-on même parler d'étapes ? En aucun cas l e  passage au niveau 

de l 'e thnie entière ne se présente comme une extrapolation, une induction 

opérée à par t i r  e t  à la  sui t e  de 1 a monographie villageoise. Tout se passe 

comme s i  les deux niveaux étaient  d'erriblée confondus, e t  comme s i  les  résul- 

t a t s  de l a  monographie ne pouvaient, de par leur nature même, ê t r e  exposés 

que sous une forme générale. Mais justement, l e  peuvent-ils à bon droi t  ? La 

consolidation de 1 'hypothèse f a i t e  au départ sur 1 'existence de 1 'ethnie 

s'opère dans une certaine mesure par l e  détour d'une f a c i l i t é  de langage, 

e t  comme à la  dérobée. Introduit corne s ' i l  a l l a i t  de so i ,  l ' a r t i c l e  défini 

es Guiziga, l e  paysan Matakam, la société guéré, ...) joue un  rôle discret  (1 - - 
mais efficace dans cet te  généralisation subreptice. En f a i t ,  les  auteurs ont 

sacr i f ié  quel ques peu aux impératifs de "1 'inconscient col 1 ec t i f "  des anthro- 

pologues e t  à l 'habitude des afr icains de se réclamer d'une appartenance eth- 

nique. Par contraste, les mêmes auteurs désignent e t  analysent avec une gran- 

de rigueur 1 'objet véritable de leurs recherches, à savoir les  modes d'orga- 

nisation qui confèrent à la  société considérée sa consistance particulière 

e t  sa façon spécifique d ' ê t r e  plus ou moins homogène. Il n 'es t  pas suffisant 

par exemple de dire  que les  Matakam forment une ethnie endogame, ou plutôt 

cet te  proposition n ' e s t  vraie que parce qu 'el le  en recouvre une autre : à 

l ' i n t é r i eu r  de l ' e thn ie  e t  du  pays matakam, on repère des clans ou des vi l -  

lages pratiquant l'échange de femmes au sein d'une a i r e  matrimoniale infra- 

ethnique. 

Bien plus que 1 'ethnie en tant  que t e l l e ,  ce sont donc les  modes 

d'organisation e t  les  unités sociales spécifiques (cheffer ies ,  a i res  matri- 

moniales, fédérations d 'a l l iance,  ...) qui devraient re teni r  l ' a t ten t ion  d u  

s t a t i s t i c i en ,  du spécial i s t e  de suivi de projets,  du planificateur régional , 
bref de tous les  observateurs qui ont à segmenter l e  milieu rural pour mieux 

formul e r  1 es probl èmes , prévoir 1 a réaction de: "dével oppés" , nuancer e t  di - 
vers i f ie r  les propositions d '  intervention établ ies  par 1 es techniciens. 

Les monographies que nous venons d'examiner montrent que même s ' i l  

n 'es t  pas toujours possible, ou nécessaire, de tendre au niveau de précision 

que les  chercheurs s 'efforcent  d 'a t te indre,  l'approche qui f a i t  rSférence au 

cadre ethnique (éventuel 1 ement d ' a i  1 leurs pour 1 e dépasser ou 1 e fragmenter) 

n ' e s t  pas un  mauvais moyen pour commencer à repérer 1 es pal i ers où se  mani - 
festent une certaine homogénéité de comportements, voire u n  début de 



s o l  i d a r i  t é .  Quelque s o i t  1  ' o b j e c t i f  qu'on se donne, ce type  d  ' i n fo rma t i on  

cons t i t ue  tou jou rs  une donnée e s s e n t i e l  l e  du problème à résoudre. Il e s t  

f rappant  de constater ,  dans c e t  o rd re  d ' i dées ,  que d ' a u t r e s  découpages, 

p lus  simples c a r  fondés sur  des c r i t è r e s  p l u s  globaux que l e  c r i t è r e  e th -  

nique, about issent ,  dès qu'on l e s  nuance un peu, à "un tab leau presqu'aussi  

compl iqué que l e  kaléidoscope ethnique"  e t  f ina lement  à 1  a  cons ta ta t i on  s u i -  

vante : dans l e  Nord-Cameroun, "chaque e t h n i e  pafenne ne fonc t ionne pas au 

p o i n t  de vue soc ia l ,  exactement de l a  même façon que sa v o i s i n e "  (BOUTRAIS, 

1978, p. 313). En f i n  de coiiipte, l a  ré fé rence à 1  ' e thn ie  f i n i t  par  apparaî-  

t r e  pour a i n s i  d i r e  i n é v i t a b l e .  

Pour l e s  chercheurs, l ' approche par  e thn ies  n ' a  représenté qu'une 

étape, mais une étape ind ispensable.  Outre l e s  connaissances générales a i n s i  

acquises, à une époque où l e s  grands i n v e n t a i r e s  du m i l i e u  humain n ' é t a i e n t  

pas encore achevés, c e t t e  approche a  permis 1  ' i d e n t i f i c a t i o n ,  l a  f o rmu la t i on  

e t  l ' é t u d e  de problèmes q u ' i l  e û t  é t é  sans doute impra t i cab le  d 'aborder  au- 

trement. Chemin f a i s a n t ,  l a  p r i s e  en coinpte du f a i t  e t  s u r t o u t  du deveni r  

ethnique a  f a i t  mesurer combien l e s  problèmes d i f f è r e n t  concrètement se lon 

l e s  soc iétés e t  l e s  cu l t u res ,  même s ' i l s  para issent  dûs à des causes l o i n t a i -  

nes de même nature.  

De même que l a  c a r t e  du c i e l  a i de  l ' a s t r o n o i i ~ e  à d i r i g e r  son t é l e s -  

cope vers des nébuleuses où un f o r t  grossissement f a i t  découv r i r  d' innombra- 

b les  s u j e t s  de r é f l e x i o n ,  de même l e  découpage ethnique ouvre un accès vers 

l ' a n a l y s e  rapprochée d 'o rgan i sa t i ons  imprév i s i b les  nées d 'une h i s t o i r e  soc ia-  

l e  d i v e r s i f i é e .  S ' i l  f a u t  se garder  de confondre l e  r é s u l t a t  e t  l e s  moyens, 

i 1 f a u t  aussi  é v i t e r  d  'abandonner prématurément un u t i  l e  inst rument  d ' o r i e n -  

t a t i o n .  
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